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LE 

'     PÈLERINAGE 

DE   LA 

VIE  DE  SAINTE  ANNE.i 

La  grande  Sainte  dont  nous  écrivons 
histoire,  ayant  été  la  mère  de  la  très- 
ainte  Vierge  Marie,  a  largement  parti- 
pé  au  culte  que  les  peuples  ont  rendu 
sa  glorieuse  fille.  Son  nom  a  été  de 
eut  temps  populaire,  et  le  plus  petit 
nfant  qui  connaît  Marie,  connaît  aussi 
3  nom  vénéré  de  sainte  Anne.  Sa  vie 
jt  digne  de  sa  sublime  vocation  ;  on  en 
ourra  juger  parles  quelques  faits  que 
i  piété  chrétienne  nous  a  légués,  avec 
î  regret  d'ignorer  encore  beaucoup  de 

1.  Nous  prenons  pour  guides  saint 
yrille  d'Alexandrie,  saint  Epiphanc,  les 
lollandistes  et  plusieurs  autres  histc- 
ens  dignes  de  toute  confiance. 
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traits  touchant  cette  précieuse  existence. 
Marie,  qui  lui  a  donné  de  sa  gloire,  a 
voulu  qu'elle  participât  à  cette  obscurité 
et  à  ce  silence  évangéliques  qui  nous 
ont  roilé  ses  actions. 

Sainte  Anne  eut  pour  père  un  juif 
nommé  Stollan,  issu  d'un  sang  royal  et 
élevé  dès  son  enfance  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Sa  mère  se  nommait  Eméren- 
tienne,  de  la  race  de  David,  et  née  à 
Séphor,  à  deux  lieues  de  Nazareth.  La 
tradition  nous  apprend  des  merveilles 
sur  Emérentienne  qui  corversait  avec  le 
ciel  dès  ses  plus  tendres  années.  Jalouse 
de  garder  pour  Dieu  seul  le  cœur  qu'elle 
tenait  de  lui,  elle  ne  voulut  embrasser 
un  état  de  vie  contraire  à  ses  goûts, 
que  sur  le  conseil  d'hommes  saints  et 
éckîrés.  Le  cîel  témoigna,  par  diflFérents 
prodiges,  ce  que  donnerait  à  la  terre  la 
chaste  union  d'Emérentienne  et  de  Stol- 
lan. Anne  n'en  fut  pas,  à  ce  que  l'on 
croit,  le  premier  fruit,  car  la  même 
tradition  lui  donne  pour  sœur  aînée 
Elisabeth  qui  devint  épouse  du  prêtre 
Zacharie  et  mère  de  saint  Jean-Baptiste. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est-  sur  elle  que 
devait  s'arrêter  plus  longtemps  le  regard 
de  Dieu.  Son  nom  d'Anne  fut  porté  par 
un  ange,  il  vent  dire  :  gracieuse  ov  pleine 
de  miséricorde,  La  naissance  de  cette 
enfant  fut  un  sujet  de  joie  pour  toute  la 
contrée;  on  répéta  bien  loin  et  bien 
longtemps  les  merveilles  qui  la  signalè- 
rent, et  tous  en  tirèrent  des  présages 
heureux  sur  la  venue  du  Messie  attendu 
depuis  si  longtemps.  Entre  autres  prodi- 
ges qui  éclatèrent  à  cette  occasion,  on 
raconte  la  guérison  subite  d'un  chevalier 
de^  Nazareth  nommé  Serai,  aveugle  de 
naissance,  qui,  s'étant  rendu  à  la  maison 
de  Stollan,  se  prosterna  près  du  berceau 
de  l'enfant  et,  prenant  avec  amour  et 
confiance  ses  deux  pf  tites  mains  dans 
les  siennes,  lui  dit  :  Fille  de  Dieu,  otirrez 
mes  yeux  afin  que  je  puisse  voir  en  vovs 
les  merveilles  du  Ciel;  ce  qu'ayant  dit 
et  fait,  il  recouvra  aussitôt  miraculeuse- 
ment la  vue. 

Tout  le  monde  se  plaît  à  penser  que 
sainte  Anne  a  joui  du  privilège  que  Dieu 
devait  accorder  plus  tard  à  saint  Jean- 


I 
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Baptiste.  Son  titre  do  mère  de  Marie, 
aïeule  du  Sauveur,  était  une  vocation 
trop  sublime  et  la  rapprochait  trop  de 
ces  deux  immenses  foyers  de  lumière  et 
d^amour  divin,  pour  qu'il  soit  permis  de 
penser  qu'elle  eût  subi  un  instant  la 
mortelle  influence  de  Tenfer;  aussi  la 
persuasion  chrétienne  a-t-elie  toujours 
été  favorable  à  ce  sentiment. 

Quoique  Anne  fût  sanctifiée  et  consa- 
crée à  Dieu  par  sa  naissance,  et  qu'elle 
pût  s'approprier  cette  parole  de  l'apôtre 
saint  Paul  :  J'' adore  Dieic^  que  ma  famille 
a  toujours  servij  et  j'ai  le  bonheur  de  lui 
être  dédié  par  mes  ancêtres  et  par  ceux 
qui  m'ont  mis  au  monde  ;  toutefois,  son 
père  StoUan  et  Emérentienne,  sa  mère, 
voulurent  encore  la  consacrer,  d'une 
façon  plus  spéciale,  au  service  du  Sei- 
gneur ;  pour  cet  effet,  ils  la  conduisirent 
à  Jérusalem  et  la  présentèrent  au  tem- 
ple en  grande  cérémonie.  Elle  n'y  fut 
pas  longtemps  sans  faire  paraître,  aux 
yeux  de  tous,  les  merveilleuses  qualités 
de  son  âme.  Sa  modestie,  son  attention, 
son  esprit  de  prière  charmaient  tout  le 
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monde  ;  ses  progrès  étonnaient  ceux 
qui  étaient  chargés  de  son  éducation. 
Elle  manifesta  de  bonne  heure  un  tou- 
chant attrait  pour  la  lecture  des  livres 
saints,  auxquels  elle  consacrait  cinq  ou 
six  heures  du  jour.  Ses  manières  hum- 
bles et  respectueuses,  jointes  à  une  angé- 
lique  modestie,  inspiraient  le  respect  et 
gagnaient  les  cœurs.  Pour  satisfaire  sa 
piété,  on  lui  permit  de  donner  à  la 
prière  une  partie  de  ses  nuits.  Elle 
méditait,  sans  doute,  sur  la  venue  du 
Messie,  dont  elle  devait  commencer  l'œu- 
vre sur  la  terre. 

Un  auteur  inconnu,  dans  un  ouvrage 
imparfait  qu'il  a  donné  sur  la  sainte 
Vierge,  nous  fait  considérer  notre  Sainte 
comme  admirable  par  un  assemblage 
général  de  toutes  les  vertus,  lorsqu'il 
nous  la  montre  craignant  Dieu,  vivant 
dans  la  simplicité,  aimant  la  justice  et 
soumise  à  la  conduite  de  Dieu  dans  tous 
les  sentiments  d'une  piété  parfaite. 

Les  prêtres  du  temple  avaient  conçu 
une  si  haute  estime  des  vertus  que  pra- 
tiquait sainte  Anne,  qu'ils  la  proposaient 
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toujours  pour  modèle  à  ses  compagnes. 
C'est  au  milieu  de  ces  occupations  et 
entourée  de  cette  estime  générale  et 
bien  méritée,  que,  pour  obéir  à  la  volonté 
de  sa  mère,  la  jeune  fille  quitta  le  tem- 
ple après  la  mort  de  son  père,  dans  le 
dessein  d'adoucir  les  chagrins  de  sa  ^lère 
et  veiller  sur  ses  derniers  jours. 

Deux  choses  lui  faisaient  regretter  le 
temple  :  il  avait  été  d'abord  son  premier 
asile;  elle  y  avait  coulé  des  jours  heu- 
reux, tout  près  du  sanctuaire,  mêlée  à 
toutes  les  cérémonies  augustes  qu'on  y 
célébrait  ;  guidée  par  ce  que  le  peuple 
de  Dieu  avait  de  plus  instruit  et  de  plus 
saint.  Dans  le  temple,  elle  avait  ren- 
contré des  amies  dignes  d'elle  par  leur 
sag'  sse,  et  qu'elle  s'était  attachées  par 
une  communauté  de  sentiments  pieux. 
Heures  délicieuses  du  jour,  coulées  près 
des  tabernacles  du  Seigneur,  ou  em- 
ployées à  préparer  les  vêtements  des 
prêtres  ou  les  linges  de  l'autel.  Veilles 
de  la  nuit,  veilles  sacrées  et  silencieuses 
où  son  âme  se  dérobait  à  la  terre  pour 
converser  avec  le  Ciel  ;  amitiés  saintes, 
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exemples  pîeux,  tout  s'évanouissait  aux 
yeux  de  cette  précieuse  enfant.  Et  puis, 
qu'allait-elle  rencontrer  dans  le  inonde  ? 
une  mère  sans  doute,  mais  une  mère  en 
proie  à  la  douleur,  menacée  d'une  mort 
prochaine,  carEmérentienne  avait  atteint 
alors  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et 
au-delà.  Anne  se  voyait  exposée  aux 
périls  d'un  monde  qu'elle  n'aimait  pas, 
mais  qui  s'acharnerait  d'autart  à  sa 
perte.  Tels  étaient  les  sentiments  qui 
remplissaient  le  cœur  de  la  jeune  fille  à 
son  retour  vers  la  maison  paternelle. 

Il  serait  inutile  de  dire  ici  les  soins 
dont  Emérentienne  fut  entourée  par  sa 
fille  aux  derniers  jours  de  sa  vie,  Cette 
sainte  femme,  bénie  de  Dieu,  et  dont 
nous  avons  signalé  au  commencement 
les  vertus,  recueillait  les  fruits  de  l'arbre 
céleste  qu'elle  avait  planté  et  soigneuse- 
ment cultivé  sur  la  terre,  exemple  utile 
à  toutes  les  mères  qui  liront  cette  petite 
histoire,  parce  qu'elles  trouveront  dans 
Emérentienne  soignée  par  sa  fille,  les 
heureux  résultats  d'une  éducation  pieuse 
et  selon  Dieu.    Vlwmme  reciieïlUra  ce 


—  12  — 

qvi^il  aura  semé,  dit  la  Saînte-Ecriture  ; 
Emérentienne  avait  semé  de  bonnes 
leçons  dans  le  cœur  de  sa  fille,  les  avait 
entretenues  et  développées  par  d'aussi 
bons  exemples,  pouvait-elle  recueillir 
autre  chose  que  l'amour  touchant  et  les 
soins  assidus  dont  sa  fille  consolait  la 
fin  de  sa  carrière  ? 

Parvenue  à  ses  derniers  moments, 
Emérentienne  appela  sa  fille  et  lui  fit 
connaître,  en  ces  termes,  ses  dernières 
voîontés  :  "Ainsi,  ma  fille,  mes  jours 
sont  passés  ;  il  est  temps  que  mon 
âme  se  sépare  de  son  corps,  tu  ense- 
veliras ce  corps  auprès  de  celui  de 
StoUan,  ton  père  ;  ne  t'afflige  pas,  ma 
chère  enfant,  mais  mettant  toute  ta 
confiance  en  Dieu,  attends  l'effet  de 
ses  divines  promesses.  Le  temps  vien- 
dra où  tu  donneras  à  la  terre  une  fille 
dont  le  seul  nom  réjouira  l'univers. 
Ne  t'écarte  pas  des  voies  du  Seigneur, 
observe  fidèlement  ses  commande- 
ments; console  les  affligés,  sois  chari- 
table envers  les  pauvres,  méprise  les 
biens  de  la  terre  et  prends  conseil  de 
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"  tes  proches  dans  les  divers  mouve- 
**  ments  qc  ton  cœur."  Cela  dit,  Emé- 
rentienne  rendît  son  âme  à  Dieu. 

Anne  qui  avait  écouté  Texhortation 
de  sa  mère  sans  prononcer  une  parole, 
fut  pénétrée  d'une  vive  douleur  en  la 
voyant  expirer.  Sa  peine  livrait  à  sa 
fermeté  un  violent  combat  ;  elle  aurait 
voulu  pleurer,  mais  elio  craignait  que 
ses  larmes,  signe  de  tendresse  pour  sa 
mère,  ne  fussent  aussi  un  témoignage 
de  son  peu  de  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu,  et  dans  son  cœur,  elle  tenait 
ce  langage  :  ''  J'éprouve  de  la  peine 
**  malgré  moi,  ma  force  n'est  pas  la  force 
"  du  rocher  et  ma  chair  n'est  pas  une 
"chair  de  bronze;  la  mort  m'arrache 
"  les  entrailles  et  ii  ne  me  sera  pas  pcr- 
"  mis  de  pleurer  !  Ma  douleur  est  d'au- 
"  tant  plus  cuisante,  que  je  n'en  laisse 
"  écouler  aucune  partie  et  que  toute  sa 
"  violence  agit  au-dedans  de  moi." 

Mais  enfin  instruite  par  nos  saints 
livres  que  la  mort  de  nos  proches,  tout 
en  nous  remplissant  d'amertume,  n'é- 
teint pas  encore  toute     gérance  et  nous 
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laisse  entrevoir  des  jours  meilleurs,  elle 
ajoutait  :  "  Je  chanterai,  Seigneur,  votre 
**  miséricorde  et  votre  jugement  ;  soyez 
*'  loué,  Seigneur,  en  rue  de  la  miséri- 
**  corde  qu*^  \rous  avez  exercée  sur  votre 
**  servante  Emérentienne  ;  soyez  loué 
**  pour  le  jugement  que  vous  m'obligez 
*'  do  subir." 

Ayant  calmé  son  affliction,  Anne  fit 
ensevelir  le  corps  de  sa  mère  près  du 
corps  de  son  père,  comme  cela  lui  avait 
été  ordonné  ;  puis  elle  ne  songea  plus 
qu'à  se  retirer  du  monde  pour  se  consa- 
crer à  Dieu.  Elle  n'eut  garde  d'oublier 
cependant  les  derniers  conseils  de  sa 
mère,  et  pour  cela,  ayant  prié  ses  pa- 
rents de  s'assembler,  elle  leur  communi- 
qua son  projet.  Ceux-ci,  n'ayant  d'ail- 
leurs aucun  dessein  arrêté  sur  une 
enfant  encore  si  jeune,  souscrivirent 
facilement  à  ses  désirs. 

Anne  se  croyant  libre  de  suivre  son 
attra't  pour  la  solitude,  se  disposait  à 
quitter  le  monde;  mais  une  nouvelle 
décision  de  sa  famille  vint  déconcerter 
ses  plans.    En  eflfët,  ses  parents  admi- 
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rant  les  nombreuses  qualités  de  cette 
jeune  fille,  ne  voulurent  pas  qu'elle 
'renonçât  à  un  état  que  la  venue  pro- 
chaine du  Messie  rendait  si  désirable* 
Ils  jugèrent  donc  opportun  de  lui  cher- 
cher un  époux  ;  leur  choix  se  fixa  sur 
Joachim,  recommandable  autant  par  sa* 
haute  naissance  que  par  ses  éminentea 
qualités.  Issu  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  fîxmille  royale  de  David,  doué  des 
vertus  qui  en  élisaient  un  homme  selon 
le  cœur  de  Dieu,  Joachim  était  bien 
celui  que  le  ciel  destinait  pour  époux  à 
notre  Sainte.  Elle  accepta  le  choix  qu'on 
avait  fait,  et  la  terre  eut  bientôt  un 
nouveau  et  parfait  modèle  d'union  con- 
jugale. Si  Joachira  ouvrait  sa  maison 
aux  pauvres  pour  les  secourir,  Anne  les 
allait  chercher  pour  les  consoler  et  les 
instruire.  Leur  maison  devint  une  école 
de  vertus  où  toutes  les  âmes  qui  dési- 
raient plaire  à  Dieu  venaient  se  former 
dans  leur  famille. 

Sainte  Anne,  lisant  un  jour  un  passage 
de  l-Ecrituro  sainte  où  ïobie  exhorte 
son  fils  à  donner  la  plus  grande  partie 
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*de  ses  biens  aux  pauvres,  Joacîiîm  s'a- 
perçut, qu'à  ce  propos,  Anne  faisait  de 
grandes  reflexions  avec  une  tristesse 
marquée  sur  son  visage.  **  A  quoi  pcn- 
'  sez-vous,  Anjie,  lui  dit-il,  les  biens 
'  que  Dieu  nous  a  donnés  sont-ils  à 
^nous?  Ne  sont- ils  pas  aux  pauvres 
'  qui  causent  votre  chagrin  ?  Donnez 
'  libéralement,  parce  que  Dieu  pour- 
'  voira  à  nos  besoins.'* 

Ils  firent  dès-lors  trois  portions  de 
leurs  biens  :  une  pour  le  service  du 
temple  ;  la  seconde  pour  le  soulagement 
des  pèlerins  et  des  pauvres  :  la  troi- 
sième, plus  petite  que  les  autres,  pour 
les  frais  et  les  dépenses  de  leur  maison. 
Si,  à  leur  exemple,  les  familles  chré- 
tiennes retranchaient  toutes  les  super- 
fluités  que  n'admet  pas  la  piété  la  plus 
ordinaire,  leur  piété  s'accroîtrait  avec 
leur  confiance  en  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur, et  les  pauvres  du  bon  Dieu 
secourus,  prieraient  pour  le  salut  do 
ceux  qui  les  auraient  soulagés  dans  leur 
misère. 
Dieu  ne  bénissait  pas,  au  moins  en 
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apparence,  l'union  de  nos  deux  saints  ; 
la  stérilité,  si  déshonorante  chez  les 
juifs,  et  par  suite  si  redoutée,  semblait 
devoir  être  leur  partage.  Ils  savaient 
bien,  malgré  leur  humilité,  que  rien 
durant  leur  vie  n'avait  été  capable  de 
leur  attirer  cette  malédiction  du  Ciel  ; 
aussi,  voyant  que  Pieu  les  affligeait,  en 
sa  providence,  ils  bénirent  la  main  qui 
les  frappait  et  espéreront,  comme  Abra- 
ham, contre  toute  espérance.  Ils  subis- 
saient avec  résignation  les  sarcasmes 
que  cela  leur  attirait  ;  et  comme  un  jour 
Joachim  se  présentant  au  temple  fut  trai- 
té avec  mépris  par  le  prêtre  Issachar,  il 
se  contenta  de  répondre  avec  le  Roi- 
Prophète  :  **  Seigneur,  vous  n'avez  point 
'*  agréé  mes  sacrifices,  parce  que  je  n'ai 
"  pas  toute  l'obéissance  que  vousdeman- 
^'  dez  de  moi  ;  mais  vous  m'avez  donné 
"  des  oreilles  pour  entendre  les  mépris 
"  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir 
"  mes  vœux,  ni  souflFrir  que  j'approche 
"  de  votre  sanctuaire  pour  vous  y  don- 
"  ner,  dans  mes  offrandes,  les  témoi- 
"  gnages  de  mon  respect."    Ayant  dit 
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cela,  il  sortît  du  temple  couvert  de  con- 
fusion, résolu  en  son  cœur  de  se  sous- 
traire pour  toujours  au  commerce  des 
hommes.  Mais  sainte  Anne  ne  se  laissa 
pas  émouvoir  comme  lui  ;  son  âme,  dit 
saint  Augustin,  demeura  toujours  con- 
tente, parce  qu'elle  était  perdue  en  Dieu 
comme  une  goutte  de  rosée  dans  TOcé- 
an.  A  son  retour  dans  la  maison,  Anne 
fut  suprise  de  qe  plus  y  trouver  son 
époux.  Joachim,  en  effet,  avait  exécuté 
sa  résolution  au  sortir  du  temple,  et  au 
lieu  de  retourner  auprès  d'Anne,  il  se 
retira  à  une  distance  de  cinq  à  six 
lieues,  dans  une  retraite  ignorée  où  les 
choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  lui 
manquèrent  bientôt.  Il  supporta  cou- 
rageusement cette  disette,  prévenant 
déjà  à  son  insu,  les  austérités-  effrayan- 
tes de  Jean-Baptiste  au  désert  II  savait 
que  ^e  jeûne  et  la  pénitence  attirent  tôt 
ou  tard  les  regards  de  Dieu,  et  il  avait 
l'espoir  que  le  Seigneur  ne  refuserait 
pas  toujours  à  ses  larmes  la  bénédiction 
qui  lui  avait  été  promise.  Anne,  de  son 
côté,   éprouvait  de  cuisantes  humilia- 
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ions  dont  elle  se  consolait  par  le  souve- 
lir  d'une  autre  femme  du  môme  nom, 
îitée  dans  la  sainte  Ecriture,  et  qui, 
près  bien  des  soupirs  et  des  larmes 
'é;  indues  en  présence  de  son  Dieu  sur 
e  pavé  du  temple,  avait  mérité  de  don- 
ler  au  monde  le  prophète  Samuel. 

La  prière  de  nos  deux  saints  époux 
était  montée  jusqu'au  trône  de  Dieu,  le 
temps  de  l'épreuve  était  passé,  celui  de 
a  consolation  était  proche  ;  ils  allaient 
recevoir  au  centuple  ce  qui  leur  avait 
été  pour  un  temps  refusé.  Le  Seigneur 
voulait  que  son  doigt  apparût  aux  yeux 
du  monde  entier  dans  la  naissance  mira- 
culeuse de  celle  qui  devait  être  à  elle 
seule  le  plus  éclatant  miracle  et  la  réu- 
nion de  tous  les  miracles.  Voilà  pour- 
quoi il  fit  tant  espérer  à  ses  parents  et 
à  la  terre  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains, 
l'incomparable  et  divine  Marie. 

Dieu  proportionne  ses  récompenses  i\ 
la  grandeur  de  nos  vertus  ;  celles  qu'il 
accorda  à  saint  Joachim  et  à  sainte 
Anne  furent  aussi  grandes  que  leurs 
mortifications  avaient  été   rigoureuses. 
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Joachîm  était  encore  dans  sa  cellule, 
appliqué  à  captiver  son  corps,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  pour  le  consoler:  **  Je 
suis  l'ange  du  Seigneur,  "  dit-il  eu 
l'abordant,  **  c'est  lui  qui  m'envoie 
pour  vous  annoncer  une  nouvelle  dont 
le  Ciel  se  réjouit.  Vos  jeûnes  et  vos 
mortifications  ont  été  agréables  à 
Dieu  ;  vos  prières  sont  exaucées  et  le 
temps  est  venu  où  la  honte  que  vous 
avez  éprouvée  au  temple  va  être  répa- 
rée. Si  le  Seigneur  a  permis  la  stérilité 
de  votre  union,  c'était  afin  de  la  ren- 
dre plus  miraculeusement  féconde  ; 
Anne  donnera  au  monde  une  fille 
choisie  de  toute  éternité  pour  être  le 
temple  du  Seigneur;  vous  la  nomme- 
rez Marie,  elle  sera  consacrée  à  Dieu 
dès  le  sein  de  sa  mère,  et  sera  remplie 
du  Saint-Esprit.  Et  maintenant  reve- 
nez à  Jérusalem,  vous  trouverez  Anne 
près  la  porte  dorée.  "  L'ange,  ayant 
t  ces  choses,  disparut  laissant  Joachim 
dans  un  merveilleux  étonnement.  Au 
même  instant,  Anne  recevait  à  son  tour 
le  messager  céleste,  l'archange  Gabriel 
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qui  lui  apporta  de  la  part  du  Ciel  Theu- 
reuse  nouvelle  de  sa  fécondité.  **  Anne,  " 
lui  dit-il,  "  faites  cesser  vos  larmes,  les 
"  promesses  que  Dieu  vous  avait  faites 
"  seront  bientôt  accomplies  ;  sortez  de 
"  votre  cellule  et  allez  trouver  Joachim, 
"  votre  mari,  à  la  porte  dorée  de  Jéru- 
"  salem. 

Anne  et  Joachim  exécutèrent  avec 
une  admirable  foi  et  un  saint  empresse- 
ment les  ordres  que  Dieu  leur  avait 
transmis  par  la  bouche  de  Tarchange. 
Anne  désirait  arriver  avant  Joachim  ; 
Joachim  désirait  devancer  Anne  ;  mais, 
par  un  décret  adorable  de  la  divine 
Providence,  ils  arrivèrent  tous  les  deux 
au  même  instent  à  la  porte  Dorée.    ^ 

Après  s'être  communiqué  l'un  à  l'au- 
tre les  paroles  de  l'Envo}^é  céleste,  ils  se 
rendirent  au  Temple  pour  remercier  le 
Seigneur  ;  puis  ils  partirent  pour  Naza- 
reth. 

On  ignore  le  lieu  où  naquit  la  très 
sainte  Vierge  ;  quelques-uns  pensent 
que  ce  fut  à  Nazareth  ou  dans  Zéphor  ; 
il  est  plus  probable  qu'elle  naquit  à 
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Jérusalem  dans  une  maison  située  près 
de  la  piscine  proba tique  et  presque  ados- 
sée au  temple.  C\îst  la  pensée  de  plu- 
'sieurs  bons  auteurs  qui  ont  visité  ces 
saints  lieux,  et  cVvst  en  particulier  le 
sentiment  de  saint  Jean  Damascène 
dont  rau^orité,  à  ce  sujet,  est  des  plus 
respectables.  Les  anges,  heureux  de 
cette  naissance,  saluèrent  par  des  canti- 
ques célestes  la  beauté  de  leur  Reine,  et 
tous  ceux  qui  la  virent  furent  illuminés 
et  éblouis  de  son  éclat.  Si  Ton  en  croit 
une  tradition,  on  aperçut  un  aigle  d'une 
grande  beauté  qui  voltigea  pendant  long- 
temps sur  le  haut  de  la  maison,  portant 
en  ses  serres  des  rameaux  quMl  ne  quitta 
point  avant  d'avoir  trouvé  un  endroit 
commode  pour  faire  son  nid.  Les  démons 
frémirent  à  cette  naissance  et  tourmen- 
tèrent plus  cruellement  les  personnes 
qu'ils  possédaient  pour  les  a*^andonner 
ensuite  définitivement  ;  c'est  ce  qu'é- 
prouvèrent deux  cent  cinquante  per- 
sonnes environ  dans  la  Judée  et  la 
Samarie. 
Joachim  ignorait  encore  le  beau  pré- 
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gcnt  que  le  Ciel  lui  avait  envoyé,  quand 
il  en  fut  averti  par  le  ministère  d^un 
ange.  Quelle  ne  dût  point  être  la  joie 
de  co  saint  homme  en  apprenant  les 
merveilles  qui  vf>naient  de  s'opérer  près 
(lu  berceau  de  son  enfant;  son  cœur  re- 
connaissant dût  s'épancher  en  cantiques 
d'actions  de  grâces  devant  un  Dî'eu  si 
libéral  qui  humilie  pour  exalter,  et  qui 
revêt  d*un  manteau  d'allégresse  ceux 
sur  lesquels  le  mépris  et  la  souffrance 
semblaient  devoir  peser  éternellement. 
La  vie  des  saints  nous  sera  d'autant 
plus  profitable  que  nous  nous  applique- 
rons davantage  à  y  découvrir  les  voies 
de  Dieu  et  des  modèles  Hc  notre  corres- 
pondance à  la  grâce.  Dans  le  cas  pré- 
sent, la  douleur  de  sainte  Anne  et  de 
saint  Joachim,  supportée  avec  l'esprit 
de  résignation  dont  ils  sont  les  modèles, 
nous  apprend  que  la  vertu  ne  met  pas 
toujours  à  l'abri  des  souffrances,  elle  les 
attire  même  quelquefois  ;  seulement  le 
mérite  qu'elles  occasionnent  et  la  joie 
dont  elles  sont  le  plus  souvent  accom- 
pagnées ou  suivies,    nous  expliquent 
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pourquoi  le  Seigneur  les  envoie  même  à 
ses  plus  fidèles  amis. 

Sainte  Anne  coniprit  la  valeur  du  dé- 
pôt que  Dieu  venait  de  lui  confier; 
aussi  ne  laissa-t-elle  à  personne  le  soin 
de  veiller  sur  son  enfant. 

Elle  lui  apprit  de  bonne  heure  à  aimer 
Dieu  qui  l'avait  créée,  et  à  se  rendre  di- 
gne de  la  haute  mission  que  le  Très-Haut 
l'appelait  à  remplir  dans  le  temps  et 
durant  Téternité. 

Mère  sainte,  fille  admirable,  elles 
étaient  à  elles  deux  le  spectacle  le  plus 
digne  d'arrêter  les  regards  de  la  cour 
Céleste  et  de  les  charmer.  On  croit 
qu'une  révélation  avait  instruit  sainte 
Anne  de  la  vocation  divine  de  sa  fille  ; 
quelle  ne  dût  point  être  l'application  de 
cette  bonne  mère  à  préparer  au  Seigneur 
l'asile  qu'il  daignait  choisir  ;  son  intelli- 
gence précoce  rendait  Marie  capable  de 
répondre  aux  soins  qui  lui  étaient  don- 
nés ;  à  ce  point,  qu'avant  l'âge  de  trois 
ans,  elle  puisait  dans  les  saints  livres  la 
nourriture  de  son  âme.  Sa  mère  lui  en 
montrait  les  passages  les  plus  conformes 
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à  ses  attraits,  et  Marie  les  dévorant  des 
yeux,  les  gardait  en  son  cœur  ;  la  pcin- 
tnre  a  fixé  sur  la  toile  le  souvenir  de  ce 
trait  de  la  vie  de  notre  Sainte  ;  la  tradi- 
tion a  autorisé  cette  pensée  qui,  d'ail- 
leurs, ne  pouvait  être  ni  plus  naturelle, 
ni  plus  heureuse. 

Si  un  homme  fait  un  vœu  au  Seigneur, 
il  ne  rendra  point  sa  parole  vaine;  mais 
il  accomplira  tout  ce  qu'il  aura  promis, 
dit  la  Sainte-Ecriture.  Sainte  Anne, 
qui  ne  s'écarta  jamais  des  voies  du 
Seigneur,  avait  promis  à  Dieu  de  lui 
consacrer  le  fruit  qu'il  lui  avait  fait  es- 
pérer dans  sa  vieillesse;  c'est  ce  vœu 
qu'elle  vint  accomplir  au  temple,  quand 
Marie  eut  atteint  l'âge  de  trois  ans.  Ce 
fat  alors  que  cette  Mère,  digne  de  nos 
louanges,  eut  besoin  de  toute  sa  vertu, 
de  toute  la  force  de  son  esprit  et  de  la 
grande  résignation  qu'elle  avait  aux 
volontés  du  Seigneur,  pour  se  séparer 
d'une  fille  qu'elle  aimait  tendrement  et 
qui  faisait  toutes  ses  espérances.  L'E- 
criture remarque,  en  parlant  de  Jacob, 
qu'il  aimait  Joseph  beaucoup  plus  que 
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SOS  autres  enfants  pa.  ce  qu'il  l'avait 
engendré  dans  sa  vieillessi.  A  cette 
raison,  sainte  Anne  ajoutait  encore  les 
qualités  ineffables  de  Marie  pour  se  rat- 
tacher plus  étroitement;  mais  n'importe, 
elle  avait  promis  à  Dieu  .ce  sacrifice,  et 
rien  au  monde  ne  j/ouvaitlui  en  faire  re- 
tarder Taccomplissement  ;  en  conséquen- 
ce, le  jour  étant  pris  pour  cela,  et  les 
parents  assemblés  chez  sainte  Anne,  on 
orna  Marie  d'une  belle  couronne  de 
fleurs  et  on  se  dirigea  ensuite  vers  Jéru- 
salem. Il  ne  follut  pas  moins  de  trois 
journées  de  marche  pour  franchir  lu 
distance  de  trente-cinq  lieues  qui  sépare 
Jérusalem  de  Nazareth.  Les  anges  du- 
rent faire  cortège  et  célébrer  à  l'envi  le 
mariage  spirituel  que  Marie  allait  con- 
tracter avec  son  Dieu. 

Une  fois  arrivée  à  Jérusalem,  en  face 
du  temple,  sainte  Anne  fut  bien  surprise 
de  voir  sa  jeune  enfant  gravir,  sans  au- 
cun secours,  les  nombreux  degrés  qui  y 
conduisaient  ;  les  prêtres  étonnés  la 
reçurent  avec  les  témoignages  d'un  res- 
pect marqué,    car   ils    reconnaissaient 
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dans  cette  frêle  créature  un  signe  parti- 
culier qui  leur  commandait  la  vénéra- 
tion. Le  spectacle  était  émouvant,  sur- 
tout lorsqu'on  aperçut  sainte  Anne  gra- 
vir à  son  tour  les  degrés  du  temple,  et 
s'adressant  au  prêtre  Zacharie,  lui  dire: 
^'  Ministre  du  Dieu  d'Israël,  que  j'adore, 
*'  recevez,  s'il  vous  plaît,  cette  fille  que 
*' je  lui  présente  par  vos  mains,  et  souf- 
"  frez  que  par  cette  offrande  je  lui  rende 
*' les  vœux  dont  je  lui  suis  redevable. 
*'  Que  si  cette  troupe  honorable  qui 
"  m'assiste,  si  ce  nombre  d'amis  et  de 
*'  parents  qui  m'environnent,  si  ces 
"  flambeaux  allumés  qu'ils  portent  en 
"  leurs  mains  vous  surprennent,  pardon- 
*'  nez  à  mon  affection  qui  m'a  fait  croire 
"  que  je  ne  pouvais  publier  assez  hauie- 
''  ment  ma  reconnaissance  ;  "  puis, 
s'adressant  à  Marie,  elle  lui  dit  :  **Pour 
"  vous,  ma  fille,  chère  portion  de  mes 
*'  entrailles,  enfant  de  bénédiction  et  do 
"  miracle,  reconnaissant  que  vous  êtes, 
"  avant  tout,  un  écoulement  des  grâces 
"  surabondantes  de  mon  Dieu,  c'est  à  lui 
"  que  je  dois  ma  gloire  et  ma  maternité, 
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comme  vous  lui  devez  votre  bonheur. 
Mon  cœur  vous  a  longtemps  désiréo 
mes  vœux  vous  ont  enfin  obtenue , 
mais  à  la  condition  qu'en  naissant 
vous  demeureriez  "  obligée  de  servir 
dans  le  temple  du  Très-Haut.  Que 
votre  naissance  soit  heureuse,  mon 
enfant,  sous  la  main  de  Dieu  à  qui 
vous  serez  consacrée.  "  A  peine,  eût- 
le  achevé  ces  paroles,  que  toute  bai- 
gnée  de  larmes,  elle  offrit  Marie  au 
Grand-Pretre.  Celle-ci  se  jeta  aux  pieds 
du  pontife,  en  ratifiant  de  son  gré  le 
vœu  que  sa  mère  avait  fait,  et  supplia 
qu'on  daignât  la  compter  dévSormais  au 
nombre  des  vierges  consacrées  au  Sei- 
gneur. Ainsi  fut  accompli  ce  grand  acte 
de  la  présentation  de  Marie  au  temple  ; 
on  ne  sait  ce  qu'il  fîiut  admirer  le  plus 
du  sacrifice  de  la  mère  ou  de  la  fille; 
disons  que  tous  les  deux  furent  admira- 
bles et  féconds  en  enseignements.  Um 
fille  et  une  mère  chrétiennes  devineront 
sans  pe'ne  ce  que  leur  commande  ce 
généreux  empressement  de  sainte  Anne 
et  de  Marie  à  accomplir,  malgré  tous  les 
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obstacles,  les  déchirements  et  les  sacrî- 
iccs,  la  volonté  de  Dieu  clairement 
îianifestée. 

Le  Seigneur  n'avait  pas  fini  d'exiger 
les  holocaustes,  car  à  peine  les  portes  du 
sanctuaire  venaient-elles  de  se  fermer 
Bntre  la  fille  et  la  mère,  que  celles  de  In 
ïiort  s'ouvraient  pour  ravir  à  sainte 
Anne  son  fidèle  époux  Joachim.  Ils 
ivaient  passé  ensemble  de  longs  jours 
ilans  une  union  parfliite  et  une  édifica- 
tion réciproque,  ce  qui  n'avait  contribué 
qu'à  resserrer  les  liens  de  leur  affection. 
Aussi,  pour  si  attendue  qu'elle  eût  été, 
a  séparation  fut  déchirante.  Sainte  Anne 
•eçut  ses  dernières  volontés  ;  elle  le  fit 
msevelir  près  du  tombeau  de  son  père 
lit  pleura  longtemps  sa  mort. 

Dieu  savait  bien  à  qui  il  envoyait  ceâ 
iffliclions.  Quoi  qu'en  aient  dit  certains 
luteui's  apoci'iphes,  il  est  certain  que 
sainte  Anne  demeura  veuve  jusqu'à  sa 
iiort  ;  elle  allait  calmer  sa  douleur  près 
le  sa  chère  fille  dont  la  parole  conso- 
ante  et  persuasive  était  un  délicieux 
)aume  pour  son  cœur.  Quelles  devaient 
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être  touchantes  les  consolations  que  ; 
Marie  adressait  à  sa  mère!  Qui  ne  dcsi. 
rerait  éprouver  des  chagrins  à  la  condi- 
tion de  recevoir  les  consolations  de  cette 
douce  Vierge?  qui  ne  désirerait  pleurer  ^ 
pour  sentir  cette  divine  main  essuyer 
nos  larmes?  qui  ne  désirerait  mourir,  à 
la  condition  de  mourir  dans  ses  bras? 

Lorsque  les  prophètes  eurent  tait  con- 
naître que  la  venue  de  Jésus-Christ 
était  proche  et  qu'il  devait  sortir  de  la 
race  de  David,  il  fut  ordonné  à  toutes 
les  familles  de  cette  race  d'envoyer  leurs 
filles  au  temple  pour  y  servir  Dieu  et  y 
être  élevées  par  les  prêtres  dans  h 
crainte  du  Seigneur.  Marie  qui  y  avait 
été  mise  avec  les  autres,  plutôt  par  obli- 
gation d'accomplir  le  vœu  que  sa  mère 
avait  fait,  que  par  aucun  autre  motif, 
ayant  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  fut 
congédiée  comme  toutes  les  autres  filles; 
mais  elle  répondit  qu'ayant  fait  vœu  de 
virginité  elle  ne  pouvait  sortir  du  tem- 
ple. Le  Grand-Prêtre  fut  surpris  de 
cette  réponse,  et  ne  sachant  trop  à  quoi 
se  déterminer,  il  envoya  chercher  Anne 
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la mère  de  Marie  ;  cclle-cî  s'excnpa  sur 
son  peu  de  lumière  et  proposa  de  con- 
sulter le  Seigneur  sur  une  affaire  de 
cette  importance.  Le  Grand-Prêtre  sui- 
vit ce  conseil,  en  conjurant  notre  Sainte 
de  joindre  ses  prières  à  celles  qu'on 
allait  faire  à  cette  occasion.  Après  trois 
jours  d^oraisons  continuelles,  de  rigou- 
reuses pénitences  et  de  sacrifices,  on 
entendit  une  voix  du  sanctuaire  ;  et 
cette  voix  disait  :  Une  tige  itortiia  de  la 
racine  de  Jessè  qui  profJvira  une  fleur 
sur  laquelle  se  re2:)osera  le  Saint-Esprit^ 
comme  haïe  Va  prophétisé.  Le  Grand- 
Prêtre  ordonna  alors  à  tous  ceux  qui 
prétendaient  à  la  main  de  Marie  de  s'as- 
sembler dans  le  temple  et  d'y  porter  une 
verge.  Joseph  s'y  rendit  et  la  verge 
qu'il  apporta,  dit  saint  Epiphane,  pro- 
duisit une  fleur  merveilleuse  sur  laquelle 
le  Saint-Esprit  se  reposa  sous  forme  de 
colombe.  Marie  fut  présent^^  à  cette 
Icérémonie;  avertie  par  Dieu  de  la  vir- 
ginité de  «Iose[>h  et  du  soin  qu'il  pren- 
drait de  conserver  la  sienne,  elle  n'hésita 
pas  à  l'accepter  pour  époux.    Ce  qu'ay- 
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ant  vu,  sainte  Anne  fat  ravie  de  joie, 
car  cette  union  lui  donnait  l'espérance 
de  conserver  sa  fille,  de  jouir  de  ses 
soins  et  de  l'avoir  auprès  d'elle  le  reste 
de  sa  vie. 

Trois  jours  après  que  Marie  fut  arri- 
vée dans  la  maison  de  sa  mère,  l'Ange 
qui  venait  de  lui  annoncer  qu'elle  serait 
mère  de  Dieu,  apparut  en  même  temps 
à  sainte  Anne  et  lui  annonça  cet  admi- 
rable mystère.  Enivrée  de  consolation 
à  cette  nouvelle,  sainte  Anne  se  pros- 
ternant contre  terre,  rendit  de  vives 
actions  do  grâces  au  Très  Haut  :  0  mon 
Dieu^  s'écriait-elle,  que  ii'ai'je  autant 
de  langues  que  de  gouttes  de  sang  pour 
annoncer  vos  bienfaits  par  toute  la  terre^ 
et  dire  à  Vunivers  les  merveilleuses  opé- 
rations de  votre  charité. 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  pieuse  et 
à  ce  point  de  vue  respectable,  sainte 
Anne  pensant  à  la  naissance  prochaine 
du  Messie,  prépara  un  lit  très-riche, 
orné  de  quantité  de  fleurs  de  lis  d'or,  et 
tout  auprès  un  berceau  de  bois  de  cèdre, 
Couvert  des  plus  riches  étoffes,  à  l'usage 
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du  Sauveur  nouveau-ne.  Toutes  ces 
choses  ainsi  disposées,  Anne  se  rendit  à 
Jérusalem;  mais  durant  son  absence, 
redit  de  Tempereur  Auguste  fut  publie 
selon  ce  qui  en  est  dit  dans  l'Evangile. 
Marie  et  Joseph  se  hâtèrent  •d'obéir  à 
l'ordre  du  prince,  sans  attendre  le  retour 
de  sainte  Anne  ;  ils  partirent  pour  Beth- 
léem.  Qu'on  juge  de  la  peine  qu'éprouva 
cette  sainte  femme,  lorsqu'on  arrivant  à 
Nazareth,  elle  ne  remcontra  pas  sa  fille 
chérie  et  quand  elle  apprit  par  ses  amis 
le  périlleux  voyage  qu'on  lui  avait  fait 
entreprendre.  ''  L'amour  ne  sait  s'arrê- 
ter; celui  de  sainte  Anne,  pour  son 
Dieu  et  pour  sa  fille,  ne  connaissait  pas 
de  bornes  ;  en  conséquence,  sans  écou- 
ter d'autres  conseils  que  ceux  de  son 
iévouement,  elle  se  mit  en  marche  dans 
:a  direction  de  Bethléem,  espérant  am- 
er à  temps  et  surveiller  sa  très  chère 
ille;  mais,  ignorant  les  chemins,  elle 
ut  bientôt  égarée  dans  un  désert  d'où 
lie  ne  pouvait  plus  sortir.  Le  jour 
ommençait  à  baisser,  et  sainte  Anne 
'avait  pas  encore  reconnu  sa  route  ; 
2 
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résignée  à  la  f  olonté  de  Dieu,  pour  la 
gloire  duquel   elle   avait  entrepris  son 
yoyage,  elle  se  coucha  sur  la  terre  nue 
après  avoir  imploré  le  secours  du  Sei- 
gneur. Le  sommeil  ne  l'avait  pas  encore 
visitée,  au  milieu  de  la  nuit,  lorsqu'elle 
.entendit  dans  les  airs  un  concert  suave 
et  céleste  ;  ses  yeux  furent  éblouis  d'une 
resplendissante  clarté,  et  des  voix  angé- 
•lîques  chantaient:   Gloire  soit  à  Dieu 
me  plus  haut  des  deux  et  paAx  aux  hom- 
mes de  lonne  wlonté  sur  la  terre  ;  et  en 
•même  temps,  deux  anges  se  détachant 
de  la  céleste  troupe,  s'approchèrent  pour 
la  consoler,   sans  lui   dire  pourtant  le 
secret  de  leur  jubilation.     Notre  Sainte, 
ayant  passé  le  reste  de  la  nuit  couchée 
sur   la   terre,   partit  au  point  du  jour 
pour   s'en  retourner  chez  elle  où  elle 
pleura  durant  huit  jours  Tabsence  de  sa 
fille  ;  mais  enfin  ne  pouvant  plus  sup- 
porter  la   douleur   qu'elle  lui  causait, 
impatienté  de   savoir   ce  qui  lui  était 
arrivé,   elle  entreprit  pour  la  seconde 
fois  le  voyage   de  Bethléem  ;  elle  fut 
plus  heureuse  que  la  première  fois,  car, 
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après  plusieurs  jours  de  marche,  ayant 
parcouru  la  ville  assez  longtemps  sans 
découvrir  ce  qu'elle  cherchait,  prête  à 
s'en  retourner,  elle  rencontra  les  trois 
rois  qui  venaient  d'adorer  le  Sauveur. 
Les  larmes  aux  yeux,  elle  leur  demande 
avec  un  empressement  qui  montrait  son- 
affliction,  des  nouvelles  de  Marie  sa  fille 
dont  elle  lui  fit  le  véritable  portrait  et 
de  Joseph  son  époux.    Ces  princes  tou- 
chés de  compassion,  connaissant  par  le 
rapprochement    qu'ils    faisaient  de  ce 
qu'ils  entendaient  dire   avec  ce   qu'ils 
avaient  vu,  que  cette  femme  leur  disait 
la  vérité,  descendirent  de  cheval,  char- 
més de  cette  heureuse  rencontre.     Ils 
racontèrent  à   sainte  Anne  la  manière 
miraculeuse  dont  Dieu  les  avait  appelés 
à  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  les 
présents  qu'ils  lui   avaient  apportés  et 
l'apparition  merveilleuse  de  l'étoile  aimée 
qui  les  avait  guidés  jusqu'à  Tétable  ; 
5puis,  ayant  indiqué  de  loin  cette  étable 
"  la  Sainte,  ils  la  quittèrent  pour  conti- 

uer  leur  chemin. 

Si  nous  avens  vu  mainte  Anne  accablée 
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de  douleur  par  l'éloignement  de  sa  fille, 
nous  pouvons  aisément  deviner  la  joie 
qui  vint  Tinonder  en  ce  moment.  Elle 
ne  se  possédait  pas,  tant  le  bonheur 
remplissait  son  âme.  Elle  no  fut  pas 
plutôt  entrée  dans  Fétable,  que  Marie  et 
Joseph  coururent  au-devant  pour  rem- 
mener à  la  crèche  où  reposait  le  Sau- 
veur ;  sainte  Anne  Tadora,  et  prosternée 
la  face  contre  terre,  elle  lui  disait  :  G^est 
donc  vous,  ô  mon  Dieu  !  cette  crèche  est 
donc  ce  précieux  lerceau  que  je  vous 
avais  préparé  avec  tant  de  plaisir  et  de 
soins,  6  Èoi  des  Sois  vous  avez  donc  choi- 
si pour  palais  une  étaile  !  Puis,  pressant 
le  Sauveur  dans  ses  bras,  elle  le  baisa 
tendrement.  Jésus  par  ses  caresses, 
fit  oublier  à  sainte  Anne  les  fatigues  du 
voyage  ;  il  l'embrassa  avec  ses  petites 
Tnains,  et  se  penchant  sur  son  cou,  il  tint 
Longtemps  son  visage  collé  contre  le  sien. 
Sainte  Anne  resta  dans  Tétable  jus- 
qu'au jour  de  la  purification,  dans  Tad- 
miration  des  choses  qui  s'y  passaient. 
Lorsque  le  temps  fut  venu  d'accomplir  la 
loi  de  Moïse,  par  la  cérémonie  de  la  pu- 
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rîfication,  la  sainte  famille  se  rendit  à 
Jérusalem  en  la  compagnie  de  quelques 
autres  personnes  de  piété.     Toutes  cho- 
ses ayant  été  accomplies  dans  le  temple, 
on  se  disposa  à   retourner  à  Nazareth  ; 
sainte  Anne  voulut  prendre  les  devants. 
Se  félicitant   du  bonheur   que  le  fils  de 
Dieu  allait  lui  apporter  en  entrant  dans 
sa  demeure,  elle  se  proposait  de  lui  pré- 
parer une  couche  moins  pauvre  et  plus 
commode  que  la  crèche  dans  laquelle  il 
avait  daigné   reposer  jusqu'alors  ;  mais 
Dieu  se  plaît  à  éprouver  la  patience  du 
Juste.     On  le  verra  par  la  suite  de  ce 
récit. 

Si  Dieu  éprouva  la  patience  de  Job  en 
ui  enlevant  ce  qu'il  lui  avait  donné,  il 
exerça  tout  autant  la  vertu  de  notre 
sainte,  et  sans  un  secours  spécial  de  sa 
miséricorde,  sa  douceur  et  sa  résignation 
eussent  succombé.  Elle  avait  préparé 
sa  maison,  comme  nousTavons  dit,  pour 
recevoir  le  Sauveur  ;  elle  accueillait 
avec  un  bonheur  indicible  Tespérance 
de  le  servir,  parce  qu'elle  savait  qu'en 
cela  elle  remplirait  sur  la  torre  un  mi- 
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nîslêre  angélique  que  beaucoup,  avant 
et  après  elle,  lui  auraient  certainement 
envié. 

Trois  jours  s'étaient  écoulés  sans 
qu'elle  eût  encore  aperçu  les  trois  céles- 
tes voyageurs.  Un  ange  apparut  à 
Joseph,  sur  le  chemin  de  Nazareth,  et 
lui  ordonna  de  discontinuer  son  voyage 
vers  sa  bourgade  pour  prendre  la  direc- 
tion de  l'Egypte  où  il  lui  ordonnait,  de 
la  part  du  Seigneur,  de  se  retirer  jus- 
qu'à ce  qu'il  vînt  lui  transmettre  de 
nouveaux  ordres  du  Ciel.  Le  roi  Héro- 
de,  comme  on  sait,  cherchait  à  faire 
mourir  l'enfant.  Un  auteur  faisant  ré- 
flexion sur  la  fuite  en  Egypte,  dit  que 
les  vues  de  la  Providence,  en  cette  occa- 
sion, furent  moins  de  soustraire  l'enf^xnt 
Jésus  à  la  fureur  d'Hérode,  puisqu'il 
était  facile  à  sa  toute  puissance  de  con- 
server son  fils  en  quelque  lieu  que  ce  fût  ; 
mais  qu'elle  avait  voulu  bien  plutôt 
mettre  sainte  Anne  au  comble  du  déplai- 
sir en  lui  dérobant  longtemps  l'enfant 
Jésus  avec  l'espoir  de  ne  le  revoir  jamai?. 

Sainte  Anne  attendit  encore  quelques 
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jours,   maïs  en  vain,  un  chagrin  amer 
dévorait  son  âme.     Comme  la  première 
fois,  elle  résolut  de  partir  à  la  recherche 
de  ses  bien-aimés  ;  elle  se  dirige  vers 
Jérusalem,  s'informant  partout  sur  sa 
route  si  on  a  vu  passer  Marie,  Joseph  et 
l'Enfant  ;  mais  personne  n'était  en  état 
de  la  satisfaire.  Elle  arrive  à  Jérusalem, 
parcourt  la  ville  en  tous  sens,  peine  inu- 
tile,  Marie  et   son   Jésus  ont  disparu 
pour  toujours;  elle  sort  de  Jérusalem, 
court  à  Bethléem  où  il  lui  semble  que 
par  amour   pour  la  pauvreté,  le  fils  de 
Dieu  aura  inspiré  à  sa  mère  de  retour- 
ner ;  mais  Tétable  était  devenue  comme 
autrefois  délaissée   et  silencieuse.     En 
proie  à  une  peine  mortelle,  elle  se  décide 
à  partir  pour  Jéricho  et  les  lieux  voi- 
sins ;  elle  demande  à  tous  si  on  n'a  pas 
vu  la  sainte  troupe  qu'elle  décrit  dans 
les  plus  minutieux  détails.     Les  uns 
'écoutent  avec  indifférence,  les  autres 
)rennent  part  à  sa  peine  ;  mais  personne 
le  peut  la  calmer.     C'en  est  donc  fait, 
ille  ne  reverra  plus  son  sauveur,  elle  ne 
)aisera  plus  ses  mains  caressantes,  elle 
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ne  se  prosternera  plus  devant  ce  Jésus 
qu'elle  avait  entendu  et  qu'il  ne  lui  a  été 
accordé  de  voir  que  pour  le  perdre  et  le 
regretter  davantage.  Elle  ne  reverra 
plus  Marie,  cette  fille  si  chère,  l'objet  îo 
plus  précieux  de  la  terre  après  Jésus. 
Si  les  autres  femmes  d'Israël  jalousaient 
son  bonheur  en  admirant  la  perfection 
de  sa  fille  si  chère,  elles  pouvaient,  dès 
ce  moment,  s'estimer  heureuses  de  n^e 
l'avoir  pas  mise  au  monde,  puisque  le 
chagrin  de  la  perdre  leur  était  épargné. 
Sainte  Anne  ne  vivait  plus  ;  la  vue  dos 
hommes  lui  était  désormais  un  tour- 
ment. Elle  se  prit  alors  à  désirer  ar- 
demment la  solitude  profonde  d'un  désert 
où  elle  pourrait  pleurer  son  infortune  et 
prier  le  Seigneur  qui  éprouvait  son 
amour.  Mais  avant  de  quitter  le  com- 
merce du  monde,  elle  voulut  aller  faire 
un  dernier  adieu  à  cette  crèche  bénite 
qui  avait  reçu  l'enfant  Jésus  à  sa  nais- 
sance et  dont  la  vue  devait  la  consoler 
un  peu.  Elle  se  mit  en  chemm  ;  près 
d'arriver  à  Bethléem,  un  bruit  confus 
vint  frapper  son  oreille.    Elle  s'arrête, 
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écoute,  avance  encore  et  finit  par  se 
convaincre  qu'un  affreux   malheur  est 
tombé  sur  Rama  ou  Bethléem..    Elle  n'a 
pas  besoin  de  demander  en  y  arrivant  le 
secret  de  ces  cris,  car  elle  voit  à  ses 
pieds  une  foule,  de  petits  enfants  égorgés 
inhumamement  par  des  bourreaux  sur 
le  sein   de  leurs  mères.     Le  sang  ruis- 
selait dans  les  rues,  les  femmes  de  Rama 
poussaient  des  cris  lamentables  ;  la  jalou- 
sie avait  ordonné  le  massacre  des  inno- 
cents.^   Sainte  Anne  croit  reconnaître 
son  Jésus  dans  tous  ces  enfants  égor- 
gés, et  la  voilà  qui  mêle  ses  pkur's  et 
ses  cris  aux  pleurs  et  aux  cris  des  fem- 
mes de  Bethléem  ;  mais  enfin  revenue 
a  la  résignation,  elle  se  transforme  en 
apôtre  de  la  confiance.     Elle  vieht  trou- 
ver chacune  de  ces  mères  infortunées, 
leur  dit  d'espérer  contre  toute  espérance 
parce  que  le  Dieu  qui  les  avait  rendues 
lecondes  est  assez  puissant  pour  leur 
aonner,  dans  une  patrie  meilleure,  les 
enfants  que  la  fureur  d'un  tyran  venait 
ae  leur  enlever. 

Quand  eut  cessé  cette  sanglante  tra.- 
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gédîe,  sainte  Anne  se  prosterna  contre 
terre  pour  obtenir  de  Dieu,  en  faveur  de 
tant  de  mères  infortunées,  la  résigna- 
tion et  Vespôrance.  Elle  parcourut  en- 
suite toutes  les  rues  de  Bethléem, 
ramassa  les  corps  des  pauvres  innocents 
et  aida  leurs  parents  à  les  ensevelir; 
puis  s'étant  retirée  dans  Tétable  où 
Jésus  était  né,  elle  sentit  redoubler  en 
son  cœur  le  chagrin  que  lui  occasion- 
nait son  absence,  et  accablée  par  les 
fotigues  de  la  route  et  les  cruelles  impres- 
sions de  la  journée,  elle  se  jeta  sur  la 
paille  où  la  très  sainte  Vierge  Marie,  sa 
fille,  avait  passé  quarante  jours.  ^ 

Notre  Sainte  ne  se  fût  pas  plutôt  éten- 
due sur  cette  couche,  qu'un  sommeil 
pesant  vint  fermer  ses  paupières.  Durant 
ce  sommeil.  Dieu  lui  montra  leS  souf 
frances  préparées  au  Sauveur  du  rnonde, 
et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  aux  épreu- 
ves de  cette  sainte  femme,  il  lui  fit  voir 
un  à  un  tous  les  instruments  qui  de- 
vaient servir  au  martyre  de  Jésus- Christ 
Elle  aperçut  donc  le  Sauveur  dans  sj 
Bueur  de  sang  au  jardin  des  Olives;  m 
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fut  témoin  de  sa  tristesse,  ce  qui  lui  fit 
verser  même  pendant  son  s^^mmeil  un 
torrent  de  larmes.     Elle  vit  en  détail,  et 
dans  toute  leur  vérité,  chacune  des  scè- 
nes de  la  passion  du  Sauveur  ;  la  trahi- 
son de  Judas,  les  accusations  calomnieu- 
ses des  Juifs  contre  Jésus  en  présence 
des  grands-prêtres,  les  crachats  dont  on 
couvrit  son  auguste  face,  la  flagellation, 
le  couronnement  d'épines,  le  portement 
de  la  croix  ;  elle  l'aperçut  enfin  attaché 
au  gibet  et  expiant  par  le  crucifiement, 
les  miquités  du  monde. 

On  comprend  que  cette  vision  n'avait 
point  été  capable  de  reposer  sainte  Anne 
de  ses  fatigues  ;  elle  se  réjouit  toutefois 
d  avoir  a  participer  à  la  passion  de  celui 
qu  elle  nommait  son  enfant.  Sa  résolu- 
tion était  définitive  et  la  voilà  qui  so 
*iinge  vers  un  désert  où  elle  se  promet- 
ait  de  livrer  son  corps  à  la  plus  austère 
•enitence.  Elle  va  visiter  les  lépreux 
|t  les  autres  pauvres  de  la  contrée,  leur 
listribue  le  reste  de  ses  biens  et  s'éloi- 
jne  pour  toujours  du  monde.  Elle  eut 
rand  hâte  de  se  dérober  aux  témoigna- 
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ges  de  vénération  et  de  reconnaîssa^^ce 
de  ceux  qu'elle  avait  assistés;  m  lis 
ceux-ci  la  poursuivirent  jusque  dans  le 
désert,  la  cherchèrent  minutieusement, 
et  ne  Payant  pas  retrouvée,  plusieurs  en 
moururent  de  chagrin. 

Cependant  notre  Sainte  s'enfonçait  de 
plus  en  plus  dans  le  silence  de  cette 
retraite.     Longtemps  elle  chercha  ure 
caverne  où  elle  pourrait  vaquer  en  paix 
aux  charmes  de  TOraison  et  satisfaire 
son  amour  pour  la  pénitence.     Elle  La 
rencontra  en   efï'et  :    ce  fut    une  fosse 
pierreuse,  sombre  et  humide,   où   elle 
s'enferma  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix- 
huit  ans.     La  terre  nue  lui  servait  de 
couche;  elle  n'avait  qu'une  pierre  pour 
reposer  sa  tête  ;  des  racines  pour  nour- 
riture et  de  l'eau  pour  breuvage,  encore 
même  allait-elle    la    chercher   à   deux 
lieues  environ  de  sa  retraite.     On  com- 
prend combien  le  Seigneur  devait  esti- 
mer une  vie  si  sainte,  et  la  recompensa 
presque  aussitôt  par  des  visions  et  le 
précieux  don  de  la  contemplation,  sans 
lui  retrancher  pour  cela  l'occasion  de 
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souffrir,  qui  faisait  de  sa  vie  un  martyre 
si  méritoire. 

Pour  quiconque  connaît  les  opérations 
de  Dieu  dans  les  âmes,  et  les  épreuves 
singulières  auxquelles  il  soumet  bien 
souvent  ses  amis  privilégiés  ou  les  saints, 
ce  que  nous  allons  dire  ne  sera  pasinad- 
missible.  L'Eglise  n'a  pas  sans  doute 
prononcé  sur  la  valeur  de  ces  faits,  mais 
dès  que  une  pieuse  tradition  nous  invite 
à  le  croire  et  que  des  exemples  incon- 
testables et  analogues  nous  sont  d'ail- 
leurs présentés  dans  la  vie  de  quelques 
autres  saints  personnages,  pourquoi  ne 
les  admettrions-nous  point  ? 

Il  est  donc  raconté  que  le  démon 
exerça  longtemps  et  en  bien  des  maniè- 
res différentes,  la  patience  de  notre 
Sainte.  C'est  ainsi  qu'un  jour,  pour  la 
décourager  dans  la  course  qu'elle  faisait 
vers  la  fontaine,  ce  qu'elle  acceptait 
comme  un  exercice  de  pénitence,  il  lui 
en  ferma  l'entrée  par  une  grosse  pierre 
que  sainte  Anne  étai^  incapable  de  sou- 
lever ;  ce  que  voyant,  elle  supplia  hum- 
Iblement  le  Seigneur  de  lui  venir  en  aide, 
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et  ce  bon  maître,  pour  confondre  la 
malice  de  l'ennemi  et  recompenser  la 
touchante  confiance  de  sa  servante,  creu- 
sa aussitôt  la  pierre  d'où  jaillit  une  eau 
pure  comme  le  cristal. 

Le  démon  redoubla  de  rage,  et  le  len- 
demain il  jeta  dans  cette  eau  une  autre 
pierre  qui  la  rendit  amère  et  bourbeuse, 
La  Sainte,  étant  venue  comme  d'habitude 
puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  et  étancher 
sa  soif,  ne  se  laissa  pas  décourager  ;  elle 
but  de  cette  eau  fétide  qui  la  priva  de 
tous  ses  sens.  C'est  alors  qu'un  ange 
s'approcha,  la  désaltéra  et  lui  r^dit  la 
santé. 

Confus,  mais  non  découragé,  le  démon 
la  saisit  une  autre  fois  et  la  transporta 
jusqu'à  Jérusalem  sur  le  faîte  d'une 
maison  où  la  sainte  courait  le  plus  grand 
danger.  A  cette  vue,  une  foule  nom- 
breuse se  forme  devant  la  maison  ;  on  se 
dispose  déjà  à  tirer  cette  pauvre  femme 
d'un  si  pressant  danger  ;  mais  l'ange  de 
Dieu  apparut,  et  en  présence  de  tous  les 
spectateurs,  il  enleva  notre  Sainte  pour 
la  transporter  immédiatement  dans  sa 
chère  solitude. 
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Il  est  encore  beaucoup  d'autres  faits 
tout  aussi  extraordinaires  et  intéressants 
que  nous  passons  sous  silence,  mais  qui 
témoignent  tous,  soit  de  la  haine  dont  le 
démon  poursuit  les  élus  de  Dieu,  soit  de 
la  protection  qu'en  retour  le  Seigneur 
leur  accorde.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi 
nourrir  notre  confiance,  de  quoi  éclairer 
nos  yeux  et  nous  apprendre  :  1°  Que 
la  vertu  attire  les  épreuves  ;  2°  que 
dans  mille  et  une  circonstances  de  la  vie, 
les  ennuis,  les  malheurs  nous  sont  en- 
voyés par  le  démon  dans  le  but  de  nous 
faire  désespérer  de  la  Providence  :  but 
trop  souvent  atteint  par  malheur,  car  il 
est  bien  petit  le  nombre  de  ceux  qui 
trouvent  leur  avancement  spirituel  dans 
les  épreuves  de  cette  vie  ! 

Jésus,  qui,  comme  Dieu,  n'ignorait 
pas  le  lieu  où  Anne  s'était  retirée,  n'a- 
vait pas  jusque-là  voulu  en  informer 
Marie,  qui  était  fort  inquiète  au  sujet  de 
sa  mère.  Mais,  à  l'approche  de  l'heure 
dernière  de  notre  Sainte,  il  dit  à  Marie  : 

*'  Allons,  ma  chère  mère,  allons  ren- 
dre visite  à  celle  qui  vous  a  porté  pen- 


—  48  — 

dant  neuf  mois  dans  son  seîn,  et  qui, 
par  la  vie  tout angélique qu'elle  amenée 
si  longtemps,  parles  épreuves  nombreu- 
ses que  mon  Père  lui  a  envoyées  et 
qu'elle  a  supportées  avec  une  si  grande 
force  d'âme,  mérite  tout  notre  amour  et 
toutes  nos" louanges.  Allons  adoucir  les 
approches  de  son  passage  à  une  vie 
meilleure.  " 

Et  aussitôt  ils  furent  miraculeusement 
transportés  dans  le  désert  qu'Anne  sanc- 
tifiait par  les  rigueurs  de  sa  pénitence. 

Notre  sainte  ne  les  eut  pas  plutôt 
aperçus,  qu'entonnant  le  psaume  In  te^ 
Domine^  speravi^  elle  se  prosterna  aux 
pieds  du  Sauveur,  les  baisant  avec  une 
ardeur  et  une  joie  ineffable.  Jésus  Ij 
pria  de  se  relever,  et,  lui  ayant  annoncé 
que  le  terme  de  son  pèlerinage  terrestre 
approchait,  il  la  conduisit  lui-même  à 
Jérusalem. 

Là,  se  sentant  envahie  par  une  grande 
faiblesse,  Anne  appela  Marie  auprès 
d'elle  et  lui  dit  : 

**  Ma  chère  fille,  vous  savez  quel  est 
mon  amour  pour  vous  et  les  larmes  quo 
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j'ai  versées  à  votre  occasion  ;  ne  m'ou- 
bliez jamais  dans  vos  prières,  je  vous  en 
conjure.  " 

Montrant  ensuite  Jésus  à  tous  ses 
proches  qui  environnaient  son  lit  de 
mort  : 

*'  Voilà  le  Fils  de  Dieu,  dit-elle,  celui 
qui  des  cieux  est  descendu  sur  la  terre 
pour  sauver  le  genre  humain.  Servez-le 
fidèlement  ;  suivez  sa  doctrine  et  gardez 
ses  commandements.  Il  est  la  clef  du 
Paradis  et  la  porte  du  Ciel.  Ne  Taban- 
donnez  pas  aux  jours  cruels  de  sa  Pas- 
sion. '' 

Alors  Jésus,  s'approchant  d'elle,  lui 
dit  :     ■ 

"  Vous  serez  à  jamais  bénie,  Anne  ! 
Tous  ceux  qui  m'invoqueront  en  votre 
nom  peuvent  être  certains  d'être  exau- 
cés toujours.  " 

Anne,  posant  sa  tête  sur  le  sein  du 
Sauveur,  lui  parla  amoureusement  pen- 
dant quelques  instants  ;  puis,  ayant 
récité  avec  une  grande  ferveur  le  psau- 
me Quemadmodum  cervus  desiderat  ad 
fontes  aquainim,  "  comme  le  cerf  altéré 
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soupire  avec  ardeur  après  une  source 
d'eaux  vives,  ainsi  mon  âme  s^élance 
vers  toi,  Seigneur,  source  de  vie,  *'  elle 
expira  doucement  entre  les  bras  de 
Jésus  et  de  Marie. . . .  Elle  était  âgée  de 
soixante-dix-huit  ans  !  . .  . 

Quelle  douce  mort  !  Et  comme  furent 
amplement  récompensées  en  ce  moment 
toutes  les  épreuves,  toutes  les  afflictions, 
toutes  les  misères  de  sa  longue  vie  ! 

Sainte  Anne  mourut  dans  sa  maison 
de  Jérusalem,  près  de  la  piscine  proba- 
tique,  et  fut  ensevelie  dans  un  tombeau 
de  famille  dans  lequel  le  corps  de  la  très- 
sainte  vierge  .Marie  fut  plus  tard  enfer- 
mé en  attendant  sa  glorieuse  Assomp- 
tion. M 


INVENTION  MIRACULEUSE   DES  RELIQUES  DE 

SAINTE  ANNE. 

H 

Sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  les  in- 
fidèles firent  une  irruption  dans  la 
Ïerre-Sainte,  détruisirent  tous  les  cer- 
cueils, qu'ils  trouvèrent  dans  les  monu- 
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ments  publics  ou  privés,  et  les  livrèrent 
aux  flammes.  Un  cercueil  seulement 
échappa  à  cette  profanation  sacrilège  ; 
les  infidèles  ne  purent  ni  l'ouvrir,  ni  lo 
forcer,  ni  le  brûler,  et,  dans  leur  rago 
impuissante,  ils  le  jetèrent  à  la  mer. 
Mais,  par  un  prodige  surprenant,  ce 
cercueil,  qui  était  d'une  pesanteur  ex- 
traordinaire, au  lieu  d'être  abîmé  dans 
les  flots  de  la  mer,  surnagea  et  lut  porté, 
d'après  les  secrets  dessems  de  Dieu, 
près  de  la  ville  d'Apt,  en  Provence.  Ce 
cercueil  demeura,  pendant  un  assez  long 
temps,  enfoui  dans  le  sable  du  rivage. 
Mais  un  jour  des  pêcheurs  de  la  ville 
trouvèrent  dans  leurs  filets  un  poisson 
d'une  telle  grosseur,  qu'ils  furent  obligés 
de  débarquer  pour  le  tirer  à  terre  à 
force  de  bras.  Lorsque  le  poisson  fut 
hors  de  l'eau,  il  fit  des  sauts  et  des 
bonds  si  prodigieux,  et  toujours  dans  lo 
même  endroit,  qu'il  creusa  dans  le  sable 
une  excavation,  d'où  les  pêcheurs  furent 
obligés  de  le  retirer.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  le  cercueil  fut  découvert. 
Aidés  de  plusieurs  citoyens  de  la  ville 
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d'Apt,  les  pêcheurs  voulurent  l'ouvrir; 
mais  tous  leurs  efforts  furent  vains. 
Coùime  ils  étaient  chrétiens,  ils  s'em- 
pressèrent d'informer  de  cet  événement 
extraordinaire  leur  évêque,  qui  se  nom- 
mait Aurélius.  Celui-ci  fit  transporter 
le  cercueil  dans  une  crypte  souterraine, 
que  Ton  mura,  après  y  avoir  déposé  une 
lampe  ardente. 

Quelques  siècles  plus  tard,  Charle- 
magne,  après  avoir  soumis  à  ses  armes 
la  Provence  tout  entière,  entrait  dans  la 
ville  d'Apt,  et  venait  prendre  son  loge- 
ment dans  la  maison  du  baron  de  Caze- 
neuve.  Ce  seigneur  avait  un  fils,  qui 
se  nommait  Jean,  et  qui  était  sourd- 
muet  de  naissance. 

Charlemagne,  qui  était  un  prince  vé- 
ritablement chrétien  et  selon  le  cœur  de 
Dieu,  et  qui  reconnaissait  qu'il  n'avait 
triomphé  de  ses  ennemis  que  par  le 
secours  du  ciel,  voulut  lui  en  marquer 
sa  reconnaissance  en  faisant  adorer  le 
vrai  Dieu  par  tous  les  peuples  qu'il  gou- 
vernait. Il  renversa  toutes  les  idoles 
des  païens,  détruisit  les  temples  où  les 
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démons  recevaient  cVînfâmes  sacrifices, 
et  fit  disparaître  en  peu  de  temps  par  ses 
soins  et  par  ceux  du  grand  Turpin, 
archevêque  de  Reims,  les  derniers  restes 
du  paganisme,  toujours  si  puissant  dans 
Fancienne  province  romaine. 

La  ville  d'Apt  avait  autrefois  été  con- 
vertie à  la  foi  de  Jésus-Christ  par  la 
prédication  de  quelques  disciples.  Mais 
la  violence  des  persécutions  et  la  tyran- 
nie des  empereurs  idoLatros  avaient  tel- 
lement arraché  du  cœur  de  ses  habitants 
la  divine  semence,  qu'à  cette  époque  lo 
nom  adorable  de  Jésus  n'y  était  connu 
que  pour  le  sarcasme  et  le  blasphème. 
La  basilique  était  encore  debout  ;  mais 
ce  sanctuaire  que  Dieu  avait  habité  était 
devenu  la  demeure  des  hibous  et  des 
chouettes.  Charlemagne,  voulant  ren- 
dre au  Seigneur  ce  qui  appartenait  au 
Seigneur,  ordonna  à  Parcheveque  Tur- 
pin de  procéder  à  la  purification  do 
l'antique  maison  de  Dieu.  Au  jour  des- 
tiné à  une  action  si  sainte,  toute  la 
Provence  accourut  à  Apt.  On  entendait 
partout  le  son  des  trompettes  et   des 
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tambours  ;  on  voyait  l'armée  rangée  en 
bataille  dans  toute  la  ville  et  toutes  ses 
avenues,  et  la  garde  royale  était  disposée 
tou  1  autour  de  la  basilique  pour  empê- 
cher les  désordres  assez  ordinaires  en 
de  semblables  occasions.  Les  prières  et 
les  exorcismes  commencèrent  de  grand 
matin,  et  une  procession,  en  tête  de 
laquelle  marchait  Tarchevêque  Turpin, 
accompagné  de  Charlemagne  et  de  toute 
sa  cour,  s'avança,  dans  le  plus  bel  ordre 
qu'on  puisse  imaginer,  jusqu'à  une  vieille 
arcade  qu'on  avait  ouverte  afin  de  passer 
par  toute  la  ville. 

Ce  fut  là  que  le  fils  du  baron  de 
Cazeneuve,  fendant  la  foule,  se  jeta  aux 
genoux  du  roi,  et  lui  fit  comprendre,  par 
ses  gestes  et  par  ses  signes,  qu'il  fallait 
démolir  l'arcade  qui  était  à  leurs  côtés. 
Charlemagne  fit  arrêter  la  procession, 
ordonna  qu'on  renversât  cette  vieille 
muraille  et  mit  lui-même  la  main  à 
l'œuvre. 

On  n'eut  pas  plutôt  fait  une  ouverture 
d'un  demi-mètre,  qu'on  découvrit  une 
crypte  dafis  laquelle  brûlait  encore,  avec 
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une  clarté  éblouissante,  la  lampe  allumée 
depuis  plusieurs  siècles.  Tous  les  as- 
sistants furent  saisis  d'une  frayeur  res- 
pectueuse, et  chacun  à  Fenvi  voulait  se 
précipiter  dans  la  crypte  ;  mais  le  roi 
et  l'archevêque  •  s'y  opposèrent,  et  ils 
furent  d'avis  que  le  jeune  Cazeneuve  y 
pénétrât  le  premier. 

Le  jeune  sourd-muet  y  fut  à  peine 
entré,  qu'il  s'écria  d'une  voix  qui  fut 
entendue  par  toute  la  ville  : 

*'  Dans  ce  lieu  vénéré  repose  le  corps 
de  la  très-glorieuse  Anne,  mère  de  la 
sainte  Vierge  Marie  !  " 

Le  roi  et  l'archevêque  descendirent 
aussitôt  dans  la  crypte,  et,  après  s'être 
humblement  prosternés,  ils  ouvrirent 
sans  aucun  eflTort  le  cercueil  dans  lequel 
se  trouvait  intact  le  corps  saint  avec 
cette  inscription  :  ^ 

*'  Ceci  est  le  corps  de  sainte  Anne, 
mère  de  la  Vierge  Marie.  " 

Le  bruit  de  ce  prodige  se  répandit 
bientôt  dans  tout  le  monde  chrétien  ;  de 
toutes  parts  les  populations  y  accouru- 
rent pour  vénérer  les   précieuses  reli- 
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ques. On  y  bâtit  une  des  plus  belles 
églises  de  France,  qui  devint  un  lieu  de 
pèlerinage  célèbre  autant  par  les  faveurs 
qu'y  recevaient  ceux  qui  avaient  recours 
à  rintercession  de  notre  sainte,  que  par 
les  miracles  qui  se  faisaient  et  qui  se 
font  tous  les  jours  encore  au  pied  de  ce 
trône  des  miséricordes  de  notre  Dieu. 

Mais  ce  fut  surtout  à  dater  du  douziè- 
me siècle,  que  le  culte  de  la  sainte  aïeule 
de  Jésus-Christ  se  répandit  en  Europe. 
L'Espagne  lui  éleva  un  grand  nombre 
d'églises  ;  elle  fut  honorée  en  Angleterre 
et  en  Danemark  ;  la  Russie  plaça  sous 
son  patronage  un  de  ses  premiers  ordres 
civils  et  militaires  ;  enfin  elle  eut  en 
Silésie,  en  Pologne,  en  Hongrie,  dans  la 
Bohême  et  dans  les  Flandres,  de  nom- 
breuses églises  où  elle  fut  spécialement 
invoquée  par  la  ferveur  populaire. 

Mais  de  tous  les  lieux  de  dévotion,  de 
tous  les  pèlerinages  voués  au  culte  spé- 
cial de  la  sainte  mère  de  la  Vierge  Marie, 
nul,  dans  les  temps  modernes,  n'est  plus 
célèbre  que  celui  qui  s'est  établi  depuis 
plus  de  deux  siècles  dans  un  humble  ha- 
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meau  de  la  Bretagne,  et  qui  est  connu 
aujourd'hui  dans  tout  le  monde  catholi- 
que sous  le  nom  de  Sainte-Anne  cVAu- 
ray.  L'histoire  de  la  fondation  de  ce 
pèlerinage  forme  une  des  plus  belles 
pages  de  la  légende  des  saints* 


)RIGINE,  MERVEILLES   ET  PROPAGATION  DE 
LA  DÉVOTION   A   SAINTE   ANNE   EN 
CANADA. 


De  la  France,  la  dévotion  à  sainte 
inne  est  passée  en  Canada,  où  son 
[ulte  n'est  pas  moins  répandu  au- 
)urd'hui  que  dans  notre  ancienne 
lère-patrie.  Quel  est  le  Canadien 
lui  n'ait  été  élevé,  dès  son  enfance, 
jvec  les  pieux  souvenirs  du  pèleri- 
pge  de  la  bonne  sainte  Anne,  dont 
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la  douce  appellation  témoigne  des 
faveurs  signalées  qu'on  y  a  obte- 
nues?   L'origine   de   ce   culte  re- 
monte  au  berceau    même   de^  la 
colonie. — Lorsque  les  premiers  éta- 
blissements se  formèrent  à  la  côte . 
de  Beaupré,  les  missionnaires  Jésiii- 
tes  allaient  porter  aux  habitants  les 
secours  de  la  religion,  aux  princi- 
pales époques  de  l'année,  et  leur 
administraient  les  sacrements,  soit 
dans  une  maison  particulière,  soit 
dans  une  chapelle  provisoire.  Est- 
ce  dans  ce  pauvre  sanctuaire  que 
naquit  la  dévotion  à  sainte  Anne,  et 
que  fat  dresse  le  premier  autel  en 
son  honneur  sur  ce  rivage  ?  Aucun 
document  ne  l'atteste,  quoiqu'une 
ancienne  tradition    semble   l'indi- 
quer.   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  la  confiance  était  déjà  si  grande, 
même   avant    la    construction  de 
Téglise,  qu'elle  fut  récompenbée  par 
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lin  miracle,  la  guérison  de  Louis 
Guimont,  comme  on  va  le  voir.  1 

En  1658,  un  des  habitants  du  Petit 
Jap,  2  nommé  Etienne  de  Lessart 
'?;:^^^  J^onovahle  et  rempli  dé 
)ieto  offrit  à  M.  de  Queylus,  qui 
■emplissait  alors  les  fonctions  de 
!ure    dans  l'église  paroissiale   de 

iiebec,  une  terre  de  deux  arpents 
e  front  et  d'une  lieue  et  demie  de 
rofondeur,  située  sur  sa  conces- 

1.  Nous  gardons  l'expression  do  nos 
iciennes  chroniques,  qui  désignent  sous 
nom  de  miracles,  les  merveilles  opérées 
1  intercession  de  sainte  Anne,  sans 
utefois  prévenir  le  jugement  de  VEfrli. 
,  à  qui  seule  appartient  de  délimrno"tre 
«yance  à  ce  sujet. 

lu  '^''^-  !*x'*  ^"^  ^'^"^  primitif  de  l'en- 
kTn      '^o'^'J.é  depuis  Sainte-Anne 
PU  t-Gap.   On  dit  aujourd'hui  Sainte- 
mc  de  Beaupré,  Sainte-Anne  du  Nord 
amplement  la  Bonne-Sainte-Anne    ' 
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Bîon.    Il   ne    mit    d'autre   condi- 
tîon  à  cette  ofiFrande,  sinon   que, 
dans  la  présente  année,  on  cora- 
mencerait  sans  délai  et   que  Ion 
continuerait  ensuite  de  batir  une 
église  dans  ce  lien.   Cette  proposi- 
tien  fut  acceptée  le  8  raars,  et  le  23 
suivant,  M.  Vignal,  fut  délègue,  par 
M.  de  Queylns,  pour  aller  bemr  la 
place  de  l'église,  qui  fut  dediee  a 
fiainte  Anne,en  souvenir, sans  doute, 
du  pèlerinage  de  Sainte- Anne  d  Au- 
ray.     Ce  fut  le  gouvernenr-genml 
de  la  Nouvelle-France,  M.  d' Aille- 
bout,  qui  vint  lui-même  poser  a 
première    pierre    de    la    nouvelle 
église.  Lorsqu'on  commençait  cette 
construction,  un  habitant  de  la  oot( 
Beaupré,  nommé  Louis  Guimon 
afflicré   de  douleurs  de  rems,  adi 
poser,  par  un  motif  de  dévotion 
trois  pierres  dans  les  fondement 
de  la  nouvelle  église,  et  soudain  6 


—  61  — 


*'W 


trouva  gueri.  Cette  guérîson  de- 
vint  I  occasion  d'nne  autre  plus 
happante  encore.  Marie-Esther  Ra 
mge  fernme^  d'Elie  Godin,  était 
itteinte  d  une  infirmité  qui  la  tenait 
,ou  e  courbée  depuis  huit  mois,  et 

uent  à  1  aide  d'un  bâton,  sans  espé- 
ance  de  jamais  recouvrer  la  santé 
ar  aucun  remède  humain.     Sur  le 
t'cit  que  lui  avait  fait  son  mari  de  • 
'guerison  de  Guimont,  elle  se  mit 
invoquer  sainte  Anne  ;  et  au  mô- 
(c  instant  elle  se  trouva  sur  ses 
eds,  parfaitement  droite,  et  aus^i 
)re  de     usage  de  tous  ses  mêm- 
es qu  elle  l'avait  jamais  été  dans 
^eiUemy  santé.     Ces  guérisons 
ent  suivies  de  beaucoup  d'autres 
J  moins  remarquables,  opérées 
■tement  dans  la  nouvelle  Llise 
;,7»'-^"t  l'heureuse  occasion  qui 
•Kdita  de  plus  en  plus  la  dévotion 
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envers  sainte  Anne  et  rendit  célè- 

bre  ce  lieu  de  pèlerinage  dans  tout 

le  Canada.     On  y  accourut  bientôt 

de  tous  côtés,  et  l'affluence  était  si 

grande,  durant  le  dix-septième  siè- 

cle,  que,  le  jour  de  la  fête  de  sainte 

Anne,  on  y  voyait  reunis  jusqu'à 

mille  et  douze  cents  communiants, 

sans  parler  d'un  très-grand  nombre 

de  pèlerins  qui,  dans  le  reste  de  l'an- 

née,  s'y  rendaient  de  toutes  parts. 

Ces  guôrisons  furent  accompagnées 

de  circonstances  tellement  frappan- 

tes,  qu'en  1668,  dix  ans  seulement 

après  la  fondation  de  l'église,  M. 

Thomas  Morel,  qui  en  était  curé, 

composa  son  recueil  des  Mimch 

de  Sainte  Anne^  que,  dans  la  suite, 

Mgr  de  Laval,  preriiier  évoque  dfi 

Québec,   examina  et  déclara  con 

formes  à  la  vérité.    Ce  prélat  ajoii 

tait   à  son  jugement   ces   parolei 

remarquables:    "Nous  le  contes 
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«'  sons,  rien  ne  nous  a  aidé  plus 
"  efficacement  à  soutenir  le  poids 
"  de  la  cliarge  pastorale  de  cette 
"  Eglise  naissante,  que  la  dévotion 
"  spéciale  que  portent  à  sainte  Anne 
'  tous  les  habitants  de  ce  pays,  dé- 
'  votion  qui,  nous  l'assurons  avec 

certitude,   les  distingue  de  tous 

les  autres  peuples." 

La  vénérable  mère  Marie  de  l'In- 
aruation,  dans  une  lettre  écrite  à 
on  fils,  le  30  septembre  16G5, 
aconte  ainsi  les  prodiges  opérés 
ar  l'intercession  de  sainte  Anne  • 

"A  sept  lieues  d'ici  il  y  a  un 
ourg  appelé  le  Petit-Cap,  où  il  y 
une  église  de  sainte  Anne  dans 
iquelle  Notre-Seigneur  fait  de 
-andes^  merveilles'  en   faveur  de 

tte  sainte  mère  de  la  très-sainte 
lei'ge.  On  y  voit  marcher  les 
'ralytiques,  les  aveugles  recevoir 

vue,  et  les  malades  de  quelque 
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maladie  qne  ce  soit    recevoir  la 

santé. 

En   IGGS,  une  précieuse  relique 
cle  Bainte  Anne,  consistant  en  une 
i;fartie   de  l'os  d'un  doigt,  fat  en- 
voyée par  le  chapitre  de  Carcas- 
Ronne  à  Mgr.  de  Laval,  i    Confiée 
au  R.  P.  ïienri  Nouvel,  mission- 
naire  jésuite  de  la  Nouvelle-France, 
elle    fut    exposée     solennellement 
pour  la  première  fois,  dans  reglise 
de  Sainte-Anne  de  Beaupré,  le  12 
mars  1670. 2    La  reine  Anne  d'Au- 

1 .  On  lit,  sur  Tautlientique,  ces  paroles 
écrites  par  Tevcque  de  Pétréc  :  ''  Impulit 
"  nos  hujus  ecelesire  celebritas  in  qiia 
"  jam  plura  miracula  ope  bcatœ  Anns 
"  perpetrata  sunt."  , 

2.  La  cathédrale  de  Québec  possedt 
une  relique  remarquable  de  sainte  Anne 
la  phalange  d'un  doigt  qui  fut  envoyé 
le  2  iuillet  1843,  à  Mgr  Turgcon,  pa 
Mgr  Joseph  Julien  de  St.  Borne  GualJ 
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tncho  y  envoya  en  présent  de  su- 
perbes  ornements,  et  M.  de  Tracy 
vicp-roi  de  la  Nouvelle-France,  l'eii! 
richit  aussi  de  dons  considérables. 
Il  offrit,  entre  aiitres,  le  tableau  dii 
maître  autel.  Une  lampe  d'aro-ent 
fut  présentée  par  M.  de  La  Chê- 
naie, en  action  de  grâce  d'un  bien- 
fait signale  ;  deux  tableaux  et  u6 
reliquan-e  d'argent  par  le. premier 
éyêque  de  Québec  ;  un  tableau  de 
dix  pieds  de  hauteur  par  M.  de 
Dotnbourg. 

Monseigneur  de  Laval,  dans  un 
mandement  daté  du  3  décembre 
1667,  par  lequel  il  supprimait  un 
cerlain  nombre  de  fêtes,  éricr^a 
celle  de  sainte  Anne  en  fête  d'obli- 

La  pierre  d'autel  de  la  cathédrale  ren- 
erme  aussi  des  reliques  de  sainte  Anne 
lui  y  furent  déposées  j^  ^^    .^.^^^^  ^      » 
)ar  Mgr  de  Laval. 

3 


—  66  — 

gatîon  pour  toute  l'étendue  de  la 
Nouvelle-France/'  parce  que,  dit-il, 
le  Christianisme  a  un  besoin  tout 
particulier  de  puissants  protecteurs 
au  ciel,  et  que  nous  avons  reconnu 
un  concours  général  de  tous  les 
fidèles  à  recourir,  en  tous  leurs  be- 
soins, avec  une  piété  et  dévotion 
singulières,  à  la  bienheureuse  saiute 
Anne,  et  même  qu'il  a  plu  à  Dieu, 
depuis  plusieurs  années,  faire  paraî- 
tre, par  beaucoup  d'effets  et  secours 
miraculeux,  que  cette  dévotion  lui 
est  très-agréable,  et  qu'il  reçoit 
volontiers  les  vœux  qui  lui  sont 
présentés  par  son  moyen." 

La  première  chapelle  de  Sainte- 
Anne  de  Beaupré  avait  été  cons- 
truite plus  près  du  fleuve  que 
l'église  actuelle.  Comme  dans  les 
grandes  marées,  les  eaux  Fenvahis- 
Baient  quelquefois,  et  y  causaient 
de  graves  dommage8,il  fallut  songer 


~  esr — 


à  bâtir   une  église  dans  nn   lieu 
moins  exposé  aux  inondations,  et, 
en  1616,  M.  Filion,  alors  curé  de 
Sainte-Anne,   commença    la   cons- 
traction  de  l'église  actuelle.  Depuis 
lors,  cette  église  n'a  cessé  d'être 
visitée  par  de  nombreux  pèlerins,  et 
les  ez  voto  qui  sont  suspendus  à  ses 
murs,  témoignent  que  la  protection 
de  la  bonne  sainte  Anne  n'a  pas  été 
moins  efficace  au  Canada  que  sur 
les  côtes  de  l'Armorique. 
_  Les  anciens  missionnaires  avaient 
inspiré  aux  sauvages  une  dévotion 
toute  particulière  pour  sainte  Anne. 
1  eudant  plus  d'un  siècle,  les  sau- 
vages chrétiens  fuient  dans  l'habi- 
tude de  se  rendre  chaque  année  à 
Mainte- Anne  de  Beanpré  ;  ils  y  ve- 
naient en  grand  nombre,  de  toutes 
es  parties  du  Canada,  pour  assister 
i  la  fête  de  la  patronne  du  lion. 
^1  voyait  alors  de  longues  files  de 
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canots  sauvages,  les  uns  remonter, 
les  autres  descendre  le  fleuve,  et 
converger  vers  le  rivage  de  Sainte- 
Anne,  où  tout  un  village  de  caba- 
nes de  sauvages  se  dressait,  comme 
par  enchantement,  pour  abriter  les 
nombreux  pèlerins. 

Ils  venaient  des  déserts  les  pins 
lointains  :  du  fond  de  la  Gaspésie, 
des  extrémités  du  golfe  Saint- Lau- 
rent ;  ils  accouraient  des  bords  de 
la  baie  d'Hudson  et  des  rivages 
des  grands  lacs,  tous  attirés  par  les 
prodlo-es  accomplis  au  nom  et  par 
l'invocation  de  la  bienheureuse 
mère  de  la  sainte  Vierge. 

Telle  était  la  vénération  de  ces 
pieux  enfants  des  bois  pour  la 
bonne  Sainte-Anne  du  Nord,  qu  un 
grand  nombre  d'entre  eux  se  ren- 
daient à  genoux,  en  récitant  des 
prières,  des  bords  de  la  grève  jus- 
qu'au seuil  de  l'église.    Et,  comme 
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lueurs  cœurs  étaient  délicieusement 
émus  en  touchant  l'enceinte  véné- 
rée!   comme     ils     baisaient   avec 
amour  le  parvîs  sacre,  et  Tarrogrâent 
de  larmes  brûlantes  !  Alors  on  en- 
tendait^une  suave  et  naïve  mélodie 
monter  vers  la  voûte  du  temple  : 
c'étaient  les  voix  toujours  si  belles 
des  bons  sauvages,  qui  chantaient, 
Mns  leurs   diverses    langues,   les 
louanges  de  la  patronne  chérie,  qui 
imploraient    son    assistance    pour 
obtenir  quelque  grande  faveur,  la 
^•uérison  d'un  être  chéri  ;  la  cessa- 
lion  d'un  fléau  ;  ou  qui  la  remer- 
ciaient avec  effusion  pour  quelque 
grâce  signalée,  obtenue  par  l'iuter- 
Q^ssion  de  la  grande  sainte, 
(  Peu  d'années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  fondation  de  Téglise  de 
Sainte-Anne   du   Nord,    que   déjà 
plusieurs  autres  sanctuaires,  dédies 
yms  le  vocable  de  la  même  sainte, 
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s^elevaient  sur  divers  points  du 
pays.  Les  hardis  aventuriers  cana- 
diens, qui,  chaque  année,  partaient 
pour  les  pays  cVen  liaut^  ne  man- 
qurûent  pas,  au  moment  de  leur 
départ,  de  mettre  leur  voyage  sous 
la  protection  de  sainte  Anne;  et, 
parvenus  au  bout  de  Tile  de  Mont- 
réal, avant  de  s'engager  dans  les 
grands  rapides  de  la  rivière,  ils 
descendaient  sur  le  rivage,  et  se 
jetaient  à  genoux,  afin  d'implorer 
de  nouveau  son  assistance.  Puis, 
ils  se  relevaient,  joyeux  et  con- 
fiants, et  affrontaient,  en  chantant, 
les  dangereuses  cascades.  Au  re- 
tour de  leurs  lointaines  expéditions, 
ils  venaient  s'agenouiller  dans  le 
même  endroit,  et  rendaient  grâce  i 
leur  puissante  patronne  de  les  avoir 
fait  échapper  à  ^  ant  de  périls,  et 
ramenés  sains  et  saufs  à  leurs  foy- 
ers.    Telle  est  l'origine  de  Sainte- 
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Anne  du  Bout-de-1'Ile,  dont  la 
chapelle  fut  élevée,  en  grande  par- 
tie, par  les  soins  des  voyageurs 
canadiens,  dans  les  dernières  années 
du  dix-septième  siècle. 

A  Pextrôme  limite  du^Canada, 
an  fort  du  Détroit,  qui  fut  fondé 
en  1700,  nos  ancêtres  dédièrent  à 
sainte  Anne  la  première  chapelle 
qui  y  fut  construite. 

Plus  rapproché  de  nous,  dans  ce 
beau  pays  de  la  Beauce,  aujour- 
d'hui si  florissant,  la  mère  de  la 
sainte  Vierge  fut  honorée,  dès  les 
premiers  temps,  d'un  culte  de  pré- 
dilection, qui  a  été  récompensé,  à 
diverses  époques,  par  des  faveurs 
signalées.  En  1778,  la  pieuse  sei- 
Gfneuresse  de  Sainte-Marie,  Dame 
Marie-Claire  Fleury  de  la  Gorgen- 
dière,  veuve  de  l'honorable  Tho- 
mas-Jacques Taschereau,  et  son 
fils  Gabriel-Elzéar  Taschereau,  ob- 
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tînrent  de  Mgr  Briand,  eveqne  de 
Québec,  la  permission  de  bâtir,  sur 
leurs  terres,  une  chapelle  en  rhon- 
neur  de  sainte  Anne,  "  pour  de- 
"  mander  à  Dieu,  par  la  protection 
*'  de  cette  sainte,  la  préservation 
''  des  aêcidents  que  causaient  les 
"  débordements  de  la  rivière,  qui 
"  baigne  toute  la  côte  de  la  Nouvel- 
"  le-Beauce,"  et  y  faire  acquitter  les 
vœux  des  habitants  de  l'endroit  à 
Sainte-Anne  du  Nord.  Cette  cha- 
pelle, construite  d'abord  près  du 
rivage  de  la  rivière  Chaudière,  puis, 
vers  1830,  sur  l'éminence  voisine, 
a  été,  dès  son  origine,  fréquentée 
par  de  nombreux  pèlerins.  Cha- 
que année,  les  paroisses  environnan- 
tes de  Saint-Joseph,  Saint-Fran- 
çois, Saint-EIzéar,  Sainte-Margue- 
rite, Saint-Bernard,  Sainte-Hénédi- 
ne,  viennent  en  pèlerinage  à  la  sain- 
te chapelle,  et  rendent  un  éclatant 
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témoignage  de  reconnaissance  pour 
la  grande  protectrice  qui  le8  a  sau- 
ves de  diverses  calamités,  et  en 
particulier  du  fléau  de  l'inondation. 
A  Varennes,  près  de  Montréal, 
le  pèlerinage  et  le  tableau  miracu- 
leux de  Sainte-Anne,  couronné  par 
la  pieté  des  paroissiens  d'un  riche 
diadème  d'or  et  de  pierreries,  est 
encore  le  rendez-vous  d'ime  foule 
de  pèlerins.  Ce  fut  en  1692  que  la 
paroisse  fut  érigée  sous  le  vocable 
de  sainte  Anne,  par  Mgr  de  Saiut- 
Valier,  et  que  M.  Volant  de  Saint- 
Claude  y  fut  nommé  curé,  avant 
que  Téglise  fût  terminée.  En  recon- 
naissance des  merveilles  extraordi- 
naires opérées  dans  l'endroit  par 
l'intercession  de  la  mère  du  Sau- 
veur, une  riche  et  gracieuse  cha- 
pelle a  été  construite,  dans  ces 
derniers  temps,  près  de  l'église 
paroissiale,  et,  chaque  année,  à  la 
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fêto  de  sainte  Anne,  le  tableau  cou- 
ronné est  promené  en  processioa 
solennelle  à  travers  le  village. 

Mais  rien  ne  redit  mieux  l'amour 
et  la  reconnaissance  universelle  des 
Canadiens  pour  l'auguste  aïeule  de 
N.    S.  Jiésus-Christ  que   le  grand 
nombre  de  paroisses  dédiées  sous 
le   vocable   de   sainte  Anne,  dans 
toute   rétendue   du   pays.     Outre 
les   paroisses    de   Sainte- Anne  de 
Beaupré,  du  Bout-de-1'Ile,  du  Dé- 
troit,  de   Varennes,  qui   viennent 
d'être  nommées,  il  suffit  d'ajouter 
Sainte-Anne  de  Ristigouche,  Sainte- 
Anne   de    Portneuf,    Sainte-Anne 
des  Monts,  Sainte-Anne  du  Sague- 
nay,  Sainte-Anne  de  la  Pocaiière, 
Sainte-Anne  de  la  Pérade,  Sainte- 
Anne  de  Yamachiche,  Sainte- Anne 
(diocèse  de  Saint-Hyacinthe),  Sain- 
te-Anne des  Plaines,   Sainte-Anne 
de  la  ville  de  Montréal,   outre  les 
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Heiix  de  pèlerînages,  tels  que  la 
cathédrale  de  Québec,  Téglise  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  la  même 
ville,  1  la  Congrégation  de  Saint- 
Roch  de  Québec,  Sahit-Joseph  de 
Lévis,  Sainte-Marie  de  la  Beauce, 
Saint-Gervais,  Saint-Thomas  de 
Montmagny,  l'Ile-aux-Condres,  la 
Baie-Saint-Panl,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  dans  les  diocèses  de 
Montréal,  des  Troîs-Rivières,  de 
Saint-IIyacinthe,  d^Outaouais  et  de 
Rimonski. 

Mais,  quelque  vénères  que  soient 
ces  sanctuaires,  aucun  d'eux  ne 
peut  être  comparé  à  celui  de  la 
BONNE  Sainte-Anne  du  Nord,  le 
premier  et  le  plus  ancien  de  tous, 
qu'on  nomme   par    excellence    la 

1.  Cette  église  possède  une  relique 
très-remarquable  de  sainte  Anne,  donnée 
par  Mgr.  Turgeon.  ^        - 
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Geande  Sainte-Anne,  et  où  se 
sont  opérées  les  plus  nombreuses 
et  les  pins  éclatantes  merveilles. 
Tous  les  autres  pèlerinages  sont 
comme  les  filles  de  cette  Grande 
Sainte-Anne  ;  et  on  pourrait  les 
comparer  à  autant  de  brillantes 
étoiles  qui  forment  un  glorieux  dia- 
dème autour  de  son  front.  C'est 
surtout  vers  elle  que  la  foule  des 
pèlerins  se  dirige.  De  tous  les 
points  du  pays,  on  vient  implorer 
sa  puissante  protection.  Outre  le 
pèlerinage  individuel,  qui  est  per- 
pétuel (car,  pour  la  misère  et  la  re- 
connaissance, la  prière  et  Paction 
sont  de  tous  les  jours),  la  fùte  de 
sainte  Anne  amène  un  flot  immense 
de  pèlerins.  Plusieurs  jours  d'avan- 
ce, les  familles  se  préparent  à  ce 
pieux  voyage  ;  et,  le  matin  de  la 
îete,  des  bateaux  à  vapeur  laissent 
le  rivage  de  Québec  pour  transpor- 
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ter  «ne  nombreuse  population  avide 
de  rendre  ses  hommages  à  la  gran- 
de fiaînte,  et  implorer  son  interces- 
sion. La  foule  est  si  grande  ce 
jour-là,  que,  pour  éviter  la  confu- 
BÎon,  les  paroisses  environnantes 
s'abstiennent  de  se  rendre  à  la  fête, 
et  choisissent  chacune  un  des  jours 
de  l'octave  pour  satisfaire  leur  pié- 
té. Durant  cette  semaine,  toutes 
les  paroisses  de  la  côte  de  Beaupré 
Font  en  mouvement  ;  les  longues 
files  de  voitures  se  succèdent  sans 
interruption,  et  viennent  se  grouper 
autour  de  l'antique  sanctuaire,  qui 
ne  cesse  pas  de  retentir  des  hym- 
nes d'actions  de  grâce.  Mais  lais- 
sons parler  un  de  ces  pieux  pèle- 
rins. 1 

Je  voyais  se  dérouler  devant  moi 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cet  en- 

1.  M.  J.  C.  Taché. 
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droit,  depuis  le  temps  de  nos  ancê- 
tres. 

Comme  c'est  touchant  de  voir, 
dans  cette  église,  placée  si  paisible- 
ment à  l'ombre  de  cette  belle  côte 
de  Beaupré,  ces  tableaux,  ces  bâ- 
tons, ces  béquilles  et  ces  autres 
objets,  laissés  là  parles  pèlerins  de 
toutes  les  parties  du  pays,  et  sus- 
pendus aux  murs,  aux  colonnes, 
aux  corniches  de  cette  maison  de 
l^riôre  ! 

Que  de  douleurs  du  corps,  que 
de  peines  de  l'esprit,  que  de  déchi- 
rements du  cœur,  sont  venus,  dans 
cet  endroit,  trouver  un  remède  ou 
des  consolations.  Quels  souvenirs 
des  maux  de  la  terre,  et  quelles  sua- 
ves pensées  du  ciel  n'évoque  pas 
l'aspect  de  ce  modeste  sanctuaire  ! 

Ne  vous  semble-t-il  pas  voir  dé- 
filer devant  vous  la  longue  proces- 
sion de  ceux  qui  ont  franchi,  depuis 
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deux  siècles,  le  seuil  de  cette  de- 
meure de  la  bonne  Sainte^Anne  ? 
Ils  sont  venus  à  pied,  en  voiture,  en 
canot,  par  terre  et  par  eau,  à  tra- 
vers la  neige,  de  dix,  de  vingt,  de 
cent,  de  deux  cents  lieues  ! 

Voyez  cette  pauvre  mère  qui 
presse  sur  son  sein  son  enfant  ma- 
lade !  Voyez  cette  fille  qui  conduit 
par  la  main  sa  mère  aveugle  !  Ce 
père  qui  soutient  son  enfant  infir- 
me !  Ce  fils  qtd  porte  dans  ses  bras 
son  père  paralytique  ! 

Voyez  cette  femme  qui  vient 
demander  le  retour  d'un  époux  ab- 
sent !  Ce  mari  qui  vient  supplier 
la  guerison  d'une  épouse  depuis 
lono^temps  malade. 

Voyez  ce  pénitent  qui  s'avance 
pieds  nus  !  Voyez  cet  autre  qui 
vient,  de  même,  remercier  Dieu 
d'une  faveur  signalée,  obtenue  par 
l'intercession   de  la  patronne  des 
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affliges;  cette  personne  quî  deman- 
de la  paix  pour  sa  maison  ;  cette 
autre  la  fin  des  égarements  d'un 
être,raalgré  tout,  tendrement  aime! 

Voyez  ce  voyageur  échappe  d'un 
péril  imminent,  ce  matelot  sauvé  du 
naufrage,  ce  milicien  qui  revient 
des  combats  :  ne  vous  semble-t-il 
pas  remarquer,  sur  leurs  figures 
liâlées  et  leurs  habits  en  désordre, 
la  trace  des  orages,  de  l'eau  de 
mer  et  de  la  poudre  ? 

Ils  viennent  de  Lous  les  points  ; 
les  uns  soutenus  ou  portés  sur  des 
mains  aimées,  les  autres  seuls  s'ai- 
dant  de  leurs  jambes  de  bois,  d'au- 
tres enfin  courbés  sous  le  poids  des 
douleurs  qu'ils  portent. 

Les  uns  demandent,  supplient  ; 
les  autres  remercient  ;  les  uns  sont 
tristes,  mais  d'une  tristesse  rési- 
gnée ;  d'autres  sont  joyeux,  mais 
d'une  joie  calme  et  recueillie. 
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Ils  passent  F?ans  cesse  ;  leur  nom- 
bre est  immense  ;  mais  cette  réu- 
nion de  tant  de  douleurs  n'a  point 
de  claraeuses  lamentations,  et  ce 
concours  de  tant  de  joies  n'a  pas 
de  bruyants  éclats  !  Ils  sont  par 
milliers  ;  mais  ils  seraient  par  mil- 
lions, que  la  paix  de  cet  asile  n'en 
serait  point  troublée  ;  car  les  8euls 
bruits  qu'on  entende  dans  le  silence 
de  ces  lieux,  sont  les  chants  de 
pieux  cantiques  et  le  doux  murmure 
de  la  prière. 

—Mais  quels  sont  donc  ce  x-là, 
qui  tranchent  sur  les  autres  par 
leurs  traits  et  leurs  costumes  ? 

—Ce  sont  les  premiers  enfants 
du  sol,  les  membres  des  tribus  con- 
verties à  la  foi  ! 

Remarquez-vous,  an  milieu  d'eux, 
ces  deux  nobles  vieillards  ?  C'est 
!e  chef  des  Micmacs   et  sa  femme. 
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Ils  sont  venus  seuls  dans  leur  canot 
cVocorce,  maigre  la  distance.  Ils 
sont  âgés,  et  cependant  ils  sort 
partis  sans  se  munir  de  provisions! 
De  Ristigouche  ici,  ils  ont  deman- 
dé leur  nourriture  à  raumône,  de 
poste  en  poste.  Ils  ont  jeûne  tous 
les  jours,  durant  ce  long  voyage, 
et  prié  continuellement. 

Savez-vous   ce   qu'ils   viennent 
demander  à  sainte  Anne  ? 

Ils  viennent  la  prier  de  leur  per- 
mettre d'établir,  à  Ristigouche,  un 
pèlerinage  à  la  bonne  Sainte-Anne, 
et  de  vouloir  bien  aider  leur  tribu 
du  secours  de  son  intercession  dans 
l'exécution  de  ce  projet. 

Ils  représentent  que  les  Micmacs 
viennent  bien,  de  temps  en  temps^, 
à  la  bonne  Sainte- Anne-du-Nord, 
mais  que  tous  ne  peuvent  pas  venir; 
ils  demeurent  si  loin,  si  loin  :  !.ous 
cependant  voudraient  invoquer  leur 
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bonne  patronne  dans  une  église 
portant  son  nom.  Eux  sont  venus 
cette  fois,  pour  et  au  nom  de  H 
nation  entière,  demander  cette  fa- 
veur ! 

Sainte  Anne  a  exauce  les  Mio- 
rnacs,  comme  elle  en  a  exauce  bien 
d'autres  ! 

Au  reste,  si  elle  n'obtient  pas 
jtoujours  tout  ce  qu'on  demande, 
parce  qu'on  ne  demande  pas  tou- 
*ours  ce  qui  nous  convient  le  mieux, 
lie  console  toujours  ! 

Heureux  ceux  qui  croient  ! 

CONCLUSION. 

Nous  pourrions  ici  rapporter  un 
grand  nombre  de  merveilles  et  de 
ttiiracles  éclatants  opérés  par  Tin- 
[ercession  de  notre  sainte.     Mais 

quoi  bon  ?  Est  il  un  seul  chrétien 
lui  ne  soit  convaincu  de  sa  puis- 
[auce  et  de  son  amour  ?  N'est-ce 
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pas  elle  qui  a  donné  la  vie  h  Mario, 
une  mère  à  Jésus,  une  reine  aux 
anges,  aux  justes  et  aux  pécheurs 
une  protectiice,  aux  affliges  une 
consolation,  à  tout  le  genre  humain 
une  mère  pleine  de  miséricordes  ? 
Que  pourrons-nous  dire  encore  do 
cette  sainte  incom])arable,  sinon 
que  nous  sommes  obliges  de  recon- 
naître par  nos  services  les  libérali- 
tés de  sa  tendresse  pour  nous? 
Nos  hommages  ne  doivent  pas 
avoir  plus  de  bornes,  qu'elle  ne 
borne  elle-même  les  preuves  innom- 
brables de  sa  protection  toute-puis- 
sante. 

Ainsi,  nous  ne  pouvons  mieux 
terminer  qu'en  appliquant  à  la 
mère  de  Marie  ce  que  le  graud 
saint  Bernard  disait  de  Marie  elle- 
même.  Sainte  Anne  ouvre  le  tré- 
sor des  divines  miséricordes  à  tous 
les  hommes  ;  les  affligés  trouvent 
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leur  consolation  dans  Tabonclance 
(les  grâces  qn'elle  obtient  pour 
eux  ;  elle  fait  donner  le  repentir 
aux  pécheurs,- la  perse verance  aux: 
justes,  la  santé  aux  infirmes,  la 
liberté  aux  prisonniers  :  elle  est  la 
cause  de  la  joie  du  ciel  et  de  la 
terre.  Recourons  donc  avec  con- 
fiance à  son  intercession,  et  soyons 
assures  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  qui  soit  plus  agréable  à  Jésus 
et  à  Marie. 


NEUVAiNE  A  SAINTE  ANNE. 


Une  neuvaine  à  sainte  Anne  est 
un  excellent  moyen  d'obtenir,  par 
mi  intercession,  des  grâces  dans 
l'ordre  temporel  et  spirituel,  et 
principalement  cell3  d'avancer  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 
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Bien  clés  personnes  ont  obtenu  par 
cette  pratique  de  grandes  consola- 
tions dans  leurs  peines. 

Voici  les  exercices  que  Ton  peut 
pratiquer  pendant  cette  neuvaiiie: 
1^  Toraison  mentale,  le  matin,  sur 
les  vertus  de  sainte  Anne,  (l'exer- 
cice marque  ci-dessous  pour  cliaque 
jour  peut  servir  de  sujet)  ;  2°  faire 
de  fréquentes  aspirations  dans  la 
journée  à  sainte  Anne  et  à  la  Vierge 
immaculée  ;  l'Immaculée  Concep- 
tion de  Marie  honore  beaucoup  sa 
sainte  mère  :  rien  ne  lui  est  plus 
agréable  que  dlionorer  ce  privilège 
de'  son  auguste  Fille  ;  3°  chaque 
jour,  faire  une  lecture  sur  la  vie  de 
sainte  Anne  ;  4°  se  mortifier  inté- 
rieurement :  par  exemple,  s'abstenir 
de  voir  ou  d'entendre  par  curiosité, 
vivre  dans  la  retraite,  garder  le 
silence,  supporter  avec  patience  les 
contrariétés  ;  il  est  bon  aussi  de 
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pratiquer  quelque  mortiflcation  ex- 
térieure ;  5°  travailler  à  se  corriger 
de  ses  défauts  ;  6°  la  meilleure  pra- 
tique, c'est  la  sainte  communion, 
que  l'on  doit  faire  aussi  souvent 
que  possible,  avec  la  permission  de 
son  directeur  spirituel. 


EXERCICES. 

PREMIER   JOUR. 

Dignité  et  mérite  de  sainte  Anne. 

1°  Elle  est  la  mère  de  la  Mère 
(le  Dieu  ;  2°  témoignage  de  saint 
Jean  Damascône  ;  3°  grâces  que 
sa  sainte  Fille  a  dû  attirer  en  elle. 

1°  L'Esprit-Saint,  pour  foire  l'e- 
loge  de  la  très-sainte  Vierge,  s'est 
contenté  de  ces  paroles  :  Maria^  de 
ijnâ  natîis  est  Jésus  gui  vocatur 
Chmtus  ;  Marie,  de  laquelle  est  ne 
Josus-Clmst.     De  même,  le  plus 
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grand  ologeque  nous  puissions  foire 
de  sainte  Anne,  c'est  de  dire  que 
d'elle  est  née  rimmaculée  vierge 
JMarie,  mère  de  Dieu. 

Cette  auguste  qualité  renferme 
tous  les  titres,  et  vaut  tous  les  élo- 
ges. 

2°  Si  c'est  au  fruit  qu'on  connaît 

l'arbre,  quelle   idée,   s'écrie   saint 

Jean  Damascène,   ne  devons-nous 

pas  avoir  de  votre  innocence  et  de 

votre  sublime  vertu,  ô  bienheureux 

Joachim  et  Anne  :   0  heatumpar, 

Joachim  et  Anna  !  ex  ventris  veslri 

fructu  immaculafA   ognoscimini  ;  il 

fallait  bien  que  la  sainteté  de  votre 

vie  répondît  à  l'admirable  sainteté 

de  la  tille  que  vous   avez  mise  au 

monde,  et  qui  dcA-ait  être  la  mère 

du  Saint  des  Saints.     O  heureux  le 

sein,  continue-t-il,  qui  a  nourri  celle 

qui  devait  elle-même  nom-rir  Celui 

qui  nourrit  Funivers  !   0  heata  uhe- 


—  89  — 


m  quœ  ejus  qui  mundum  nutrù,  nu- 
tricem  lactarimt  ! 

3°  Aux  trésors   de  grâces  et  de 
vertus  dont  l'âme  de   sainte  Anne 
était  déjà  enrichie,  ajoutons  celles 
que  la  très-sainte   Vierge   dut  lui 
apporter  au  moment  de  son  imma- 
culée conception,   et  celles  qu'elle 
y  attira  durant  les  neuf  mois  qu'elle 
passa  dans  son  sein.    Si,  au  moment 
où  saint  Jean-Baptiste  fut  sanctifié 
dans  le   sein  de  sa  mère,  la  sain- 
teté du  fils  rejaillit  si  fort  sur  sainte 
Ehzabeth,  il  est  aise  de  concevoir 
quels  trésors   de   bénédictions  et 
quelle  abondar.ce  de  grâces  la  sainte 
Vierge  procura   à  sainte  Anne  au 
moment  de  sa  conception  immacu- 
lée.    De  quelles  lumières  surnatu- 
relles son  esprit  ne  fut-il  pas  éclai- 
re  !  Nous  vous  félicitons,  avec  saint 
Jean  Damascène,  6  grande  sainte, 
des  merveilles  que  le   Seigneur  a/ 
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opérées  en  vous  :  0  heathsima  fe- 
mina^  tihi  gratulamnr.  "  Vous  êtes 
véritablement  heureuse,  et  heureux 
est  le  fruit  de  votre  sein  !  " 

Pratique. — Réciter  neuf  .4î;e  Ma- 
ria pour  honorer  le  séjour  que  la 
sainte  Vierge  a  fait  dans  le  sein  de 
sa  mère.  Cette  pratique  a  été  ins- 
pirée à  sainte  Brigitte  par  la  sainte 
Vierge. 

EXEMPLE. 

Un  jeune  homme,  âgé  de  quatorze 
ans,  nommé  Nicolas  Drouin,  de  la  pa- 
roisse du  Château-Richer,  côte  de  Beau- 
pré, était  atteint  d'épilepsîe.  Ce  mal 
mettait  sa  vie  dans  le  plus  grand  danger; 
car,  pendant  ses  crises,  il  essayait  soit  de 
se  jeter  au  feu,  soit  de  se  précipiter  dans 
le  fleuve.  Ses  parents  désolés  s'adres- 
sèrent à  leur  curé,  qui  leur  recommanda 
d'avoir  recours  à  la  bonne  sainte  Anne. 

Le  26  juillet  1C62,  fête  de  cette  grande 
sainte,    Nicolas   commença    une   neu- 
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vainc  en  son  honneur.  Ses  prières  furent 
exaucées;  il  recouvra  la  santé,  et  fut 
parfaitement  guéri.  Chaque  année,  il 
continua  de  témoigner  sa  reconnaissance 
envers  sa  bienfaitrice  en  venant  avec  ses 
parents,  célébrer  sa  fête  dans  Tégliso 
de  Sainte- Anne  de  Beaupré. 


PRIERES 


Que  Von  doit  faire  chaque  jour  à  la  fin  des 
exercices  de  la  neuvaine. 

Nous  vous  saluons,  très-glorieuse 
mainte  Anne  ;  soyez  berne  entre 
toutes  les  femmes,  de  ce  que  vous 
ivez  eu  le  bonheur  de  porter  dans 
rotre  sein  la  très-sainte  et  immacu- 
lée vierge  Marie,  mère  de  Dieu. 
pons  prenons  part  à  la  joie  que 
f oiis  ressentîtes  au  moment  de  cette 
leureuse  naissance,  et  au  généreux 
aerifîce  que  vous  fîtes  au  Père 
jternel,  lorsque  vous  la  présentâtes 
Y  temple.     Présentez-nous   vous- 
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riême,  grande  sainte,  à  votre  chère 
fille  et  à  Jésus  son  divin  fils,  et 
soyez  auprès  d'eux  notre  avocate 
et  notre  protectrice  ;  car,  que  ne 
devons-nous  pas  espérer  de  votre 
crédit,  si  nous  avons  le  bonheur 
d'avoir  trouvé  grâce  auprès  de 
vous,  6  glorieuse  sainte  Anne  ? 
Ainsi  soit-il. 

AUTRE   PRIÈRB; 

O  très-sainte  mère  de  Marie, 
bienheureuse  sainte  Anne,  et  le 
ciel  et  la  terre  vous  bénissent; 
Dieu  le  Père  vous  a  aimée  comme 
la  mère  de  sa  fille  chérie,  le  Verbe 
incarne  comme  son  aïeule  bien- 
aimée,  le  Saint-Esprit  comme  lai 
mère  de  sa  parfaite  épouse  :  les 
anges  et  les  élus  vous  honorent 
comme  l'arbre  sacré  qui  leur  a  pro- 
duit la  fleur  dont  le  parfum  céleste! 
et  la  beauté  les  charment  ;  et,  sur  la 
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terre,  les  justes  et  les  pécheurs 
réclameront  à  jamais  votre  puissan- 
te intercession  auprès  de  Jésus,  le 
divin  Fils  de  celle  à  qui  vous  don- 
nâtes le  jour.  O  heureuse  mère, 
pcarlez  pour  nous  à  votre  fille  bien- 
aimée,  et  obtenez  d'elle  qu'elle  prie 
Jésus,  le  fruit  de  ses  entrailles, 
pour  nous,  pauvres  pécheurs,  main- 
tenant et  à  l'heure  de  notre  mort. 
Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE   X  LA  SAINTE  VIERGE. 

Je  VOUS  salue,  Marie,  pleine  de 
grâce,  le  ^  Seigneur  est  avec  vous  : 
grâce  soit  avec  moi  ;  vous  êtes 
Knie  entre  toutes  les  femmes,  et 
oénie  soit  sainte  Anne,  votre  mère, 
de  laquelle  vous  êtes  sortie  sans 
tache,  ô  Vierge  Marie  !  et  de  vous 
est  né  JésusChrist,  le  fils  de  Dieu 
■^t  notre  Sauveur.    Ainsi  soit-il. 
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DEUXIÈME   JOUR. 

Dévotion  à  sainte  Anne, 

Nous  devons  aimer  et  honorer 
sainte  Anne  :  1°  à  cause  de  sa  su. 
blime  dignité  et  de  sa  puissance 
2^  parce  que  cette  dévotion  est 
très-agréable  à  la  sainte  Vierge  ; 
parce  qu'elle  est  une  source  de  grâ- 
ces pour  nous. 

1®  Tous  les  saints  méritent  notre 
vénération,  notre  respect,  notre 
amour  et  notre  confiance  ;  mais, 
parmi  tous  les  saints  qui  mérite 
plus  ces  devoirs,  après  la  reine  des 
saints  et  son  saint  époux,  que  sainte 
Anne  !  Quelle  haute  place  ne  doit- 
elle  pas  occuper  dans  le  ciel  !  Quel 
crédit  ne  doit-elle  pas  avoir  auprès 
du  fils  de  sa  sainte  fille,  auprès 
du  Père  des  miséricordes,  qui  a 
opéré  en  elle  de  si  grandes  cho- 
ses    Heureux  les  fidèles   qui  ont 
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nne  telle  protectrice  dans  le  ciel  I 

2^  Honorer  sainte  Anne,   c'est 

un  des  meilleurs  moyens   de  plaire 

à  la  sainte  Vierge  ;  elle  prend  un 

singulier  p:aisir  à  voir  ses  enfants 

rendre  leurs  devoirs  d'honneur  et 

de  respect  à   celle   à  qui   "  après 

^ieu,  elle  doit  tout,  "  d'après  une 

évélation  qu'elle  a  faite  à  une  de 

les  servantes.  Elle  rend  elle-même, 

lit  un  pieux  auteur,  de  continuelles 

tctions  de  grâces   à  Dieu  de  lui 

ivoir  donné  une  mère   si  sainte  et 

i  parfaite. 

3°  Dieu  lui-même,    qui  a  tant 

onoré  sainte  Anne  en  Tolevant  à 

k  sublime  dignité  de  mère  de  la 

Mère  de  son  Fils  unique,  aime  à 

oir  les  chrétiens   rendre  à  cette 

lainte  leurs  devoirs  de  respect  et 

amour.     Il  le  témoigne  en  accor- 

lant  tout  ce  qu'on  lui  demande 

►ar  son  entremise.  Que  de  malades 
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ont  trouvé  aux  pieds  de  samte^ 
Anne  leur  guérison  !  que  d'affligés, 
leur  consolation!  Que  de  pécheurs 
lui  doivent  leur  retour  à  Diew 
Heureuses  les  âmes  qui  ont  m 
vraie  dévotion  à  cette  grande  sain- 
te! Plusieurs  ont  reconnu  que, 
depuis  qu'ils  étaient  entrés  dans 
des  associations  en  son  honneur,  i! 
s'était  opéré  en  eux  les  plus  he» 
reux  changements. 

Pratique.  —  Invoquer    eo\iv< 

sainte  Anne,  surtout  dans  les  pei 

nés  et  dans  les  tentations.  L'hono 

rer  spécialement  le  inardi,  jourqi 

lui  est  consacré  en  mémoire  de  8 

naissance  et  de  sa  mort  ;  pour  c 

motif,  entendre,  si  on  le  peut,  I 

sainte  messe,  faire  la  sainte  coffl 

munion,  etc.. Pendant  le  mois d 

iuillet,  rhonorer  encore  d'une  m' 

nière  plus  spéciale,  se  préparer 

sa  fête. 


^-  ■     EXEMPLE. 

En  l'année  1664,  une  femme  nommée 
arguente  Bire,  demeurant  à  Québec, 
ic  rompit  la  jambe  ;  comme  l'os  était 
raclure  en  quatre  endroits,  il  fut  impos- 
ble  de  le  remettre  en  place,  et  la  pau- 
re  femme  se  vit  réduite  à  la  plus  triste 
ifarmite.  Elle  demeura  huit  mois  dans 
et  état  sans  pouvoir  marcher,  et  sans 
acun  espoir  de  guérison,  de  l'avis  même 
a  tnédecm. 

Elle  eut  alors  recours  à  Dieu  par  l'in- 
ircession  de  sainte  Anne,  et  elle  corn- 
^ença  une  neuvaine  en  son  honneur  fit 
le  confession  générale,   et  s'obligea 
ir  vœu  SI  elle  obtenait  sa  guérison,  de 
siter,  chaque  année,  une  église  ou  une 
lapelie  dediee  à  sainte  Anne 
Le  jour  de  sa  fête  1664,  elle  se  fit 
nsporter  dans  l'église  de  Beaupré! 
inaant  la  messe,  au  moment  de  l'élé- 
TOn,  elle  se  sentit  tout-à-coup  sou- 
iee,  et    à  la  communion,  mettant  de 
te  ses  béquilles,  elle  s'approcha  de  la 
nte  table.    Quelqu'un  étant  accouru 
4 
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pour  la  soutenir  :  "  Laissez,  laissez,  dit- 
elle,  j'irai  bien  toute  seule,  la  bonne 
Sainte  m'a  fortifiée,  elle  a  fait  un  miracle 
pour  moi.  Rendons  grâce  à  Dieu  ;  il  y  a 
huit  mois  que  je  n'en  ai  pas  fait  autant" 

Depuis  cette  époque,  non-seulement 
elle  ne  se  servit  plus  de  ses  béquilles, 
mais  même  elle  put  vaquer  aux  occupa- 
tions do  son  ménage. 

Aussi,  fidèle  à  sa  promesse,  on  la  vitj 
•chaque  année  jusqu'à  sa  mort  faire  par- 
tie de  la  foule  des  pieux  pèlerins  qui] 
venaient  célébrer  dans  l'église  de  Beau- 
pré la  fête  de  la  bonne  sainte  Anne. 

J^rièrespour  la  Neuvaine^  comme  au  \erjow\ 

i 

TBOiaiÈMB  JOUR. 

Esprit  de  prière  et  de  recueillement  ei 

sainte  Anne. 

1^  Dans  son  enfance  ;  2®  quam 
«elle  fut  devenue  Pépouse  de  sainj 
Joachim  ;  3^  depuis  la  conceptio| 
de  la  sainte  Vierge  jusqu'à  sa  moi 

1^  Dès  ses  premières  années,  oj 
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découvrit  en  sainte  Anne  un  grand 
fond  de  sagesse,  de  modestie  et 
de  piété  ;  la  retraite  et  la  prière 
avaient  pour  son  cœur  de  merveil- 
leux attraits.    Les  amusements  les 
plus  innocents  et  les  plus  naturels 
aux  enfants  de  son  âge  'et  de  sa  con- 
dition ne  purent  jamais  lui  plaire. 
Son  recueillement  était  tel,  qu'il 
donnait  de  i»  dévotion  à  tous  ceuy, 
qui  la  voyareJf.  -Cet  éxémr'le' coft^ 
damne  haufetfiént  'la  ''c'ciidùite  "do 
ces  personnes  léjrèrç&.qui  pc  troiv 
vent  de  pl^^sir  que  dans  ies'ap:^u&€-- 
ment  frivoles  du  monde. 
2"  Les  vertus  qui  avaient  brillé 
n  sainte  Anne   enfant   parurent 
ivec  un  nouvel  éclat  dès  qu'elle 
ttt  devenue  l'épouse  de  Thomme  le 
lias  saint  qui  vécût  alors.     Ces 
eux  saints  époux  étaient  des  mo- 
des parfaits  delà  vie  intérieure, 
oachun  sur  la  montagne,  dit  saint 


Ni 
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Epîphane,  et  Anne  en  retraite  dans 
sa  maison,  s'immolaient  continuel- 
ement  au  Seigneur  dans  la  ferveur 
e  la  prière.     Sainte  Anne  passait 
nq  à  six  heures  par  jour  à  lire  les 
*^  saintes  Ecritures,  et  une  partie  de 
N  la  nuit  était  consacrée  à  l'oraison. 

3°  Depuis  qu'elle  eut  le  bonheur 

de  posséder  dans  son  chaste  sein  sa 

Yille^  immaculée.  îà  yio  de  sainte 

AnTt^  ire  fui?  ^blus  qlVmVe  continuelle 

Contemplation ,  et  sa  conversation 

(itt\it>tfOute  dàiiB<l^'ciel.  Les  années 

\  dtî  son  veuvage  éc' passèrent  dans 

^  ime  continuelle  oraison,  jusqu'à  ce 

\i  que,   consumée  de  l'amour  divin, 

;^  elle  s'endormît  dans  le  Seigneur 

selon  le  langage  de  T Eglise  dans 

son  office. 


V 


Pratique. — Entrer  dans  quelque 
confrérie  établie  en  son  honneur.! 
Propager  son  culte. 
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EXEMPLE. 

Elie  Godîn,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Anne,  fut  atteint  d'hydropisîé  à  Tâgedo* 
cinquante  ans.     Les  renièdes  ne  lui  ap- 
portèrent aucun  soulagement  ;   et,   se 
disposant  à  mourir,  il  fit  appeler  le  curé 
pour  recevoir  le  saint  Viatique.  Le  curé 
lui    conseilla    de  recourir  à   la  sainte 
Vierge  et  à  sainte  Anne,  et  de  commen- 
cer de  suite  une  neuvaine  en  leur  hon- 
neur; puis,  rayant  confessé,  il  retourna 
à  l'église,  où  il  oflFrit  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  à  l'intention  du  malade.  Après 
la  messe,  le  curé  porta  la  sainte  Eucha- 
ristie au   pauvre   hydropique,    qui,    le 
visage  rayonnant  de  joie,  s'écria  en  Pap- 
wevant.     **  Monsieur  le  curé,  je  suis 
;uéri  I    Aussitôt   après  votre    départ, 
l'étant  mis  à  réciter  mon  chapelet,  je 
le  suis  endormi  d'un  doux  sommeil,  et 
m'a  semblé  voir  deux  vénérables  dames 
lontrune  m^a  montré  un   chemin  fort 
ong  et  fort  étroit  qui  paraissait  conduire 
p  ciel.  A  cette  vue,  je  me  suis  trouvé 
^ut  à  coup   rempli  de  consolations  et 
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soulagé  de  mon  mal"!  Plein  de  ces 
sentiments,  il  reçoit  la  sainte  communion 
avec  la  plus  grande  ferveur  ;  puis,  après 
quelques  moments  de  recueillement,  il 
se  lève  et  se  rend  à  Téglise  remercier 
ses  chères  bienfaitrices  sainte  Anne  et 
k  vierge  Marie.  La  neuvaine  n'était 
pas  encore  finie  que  déjà  il  avait  repris 
ses  fonctions,  et  était  en  état  de  tra- 
vailler conime  avant  sa  maladie. 

Prières  pour  la  JS^euvainej  comme  au  1er  jour, 

QUATRIÈME   JOUR. 

Sa  confiance  en  Dieu. 

1°  Sainte  Anne  s'affermit  de 
bonne  heure  dans  cette  vertu  ; 
2^  elle  la  conserve  au  milieu  des 
épreuves  ;  3^  comment  Dieu  la  ré- 
compense. 

1^  La  confiance,  selon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  est  la  mesure 
des  grâces  que  le  Seigneur  nous 
accorde.  "  Que  votre  miséricorde, 
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6  Seigneur,  dît  David,  se  répande 
sur  nous  en  proportion    de  Tes- 
pérance   que  nous  avons  mise  en 
vous."  Saint  Bernard  la  compare 
à  un  vase  avec  lequel  on  va  puiser 
de  Peau  à  une  fontaine  abondante  ; 
plus  le  vase  est  grand,  plus  on  em- 
porte d'eau.      I>e  même,  plus  la 
confiance  avec  laquelle  on  se  pré- 
sente  devant  le  Seigneur,  est  gran- 
de, plus  aussi  les  grâces  que  l'on 
obtient  sont  grandes  et  abondantes. 
Méditant  habituellement  les  sain- 
tes  Ecritures,  sainte  Anne  comprit 
de  bonne  heure  la  nécessité  et  l'ex- 
cellence de  cette  vertu.    Par  ses 
continuels  efforts,  elle  arriva  à  un 
si  haut  degré  de  confiance,  qu'elle 
attira  dans  son  âme  les  grâces  les 
plus  extraordinaires. 
2®  Pour  rendre  cette  vertu  plus 
jwre.  Dieu  soumit  sainte  Anne  à 
ie  rudes  épreuves.    Il  y  avait  plus 
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de  vingt  ans  qu'elle  était  n^ariée 
sans  avoir  d'enfants.  Cette  stérilité 
était  un  opprobre  parmi  les  Juifs. 
Sainte  Anne  s'est  vue  méprisée  plu- 
sieurs  fois,  même  publiquement; 
mais  ces  humiliations  ne  servaient 
qu'à  rendre  plus  complet  son  aban- 
don entre  les  mains  de  Dieu.  Sa 
confiance  était  telle,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue,  qu'elle  opérait  des 
miracles. 

3°  Priant  un  jour  dans  le  tem- 
ple avec  beaucoup  de  ferveur,  l'i- 
gnominie de  son  état  la  toucha 
jusqu'aux  larmes;  elle  se  souvint 
alors  qu'Anne,  mère  de  Samuel,  se 
trouvant  dans  une  pareille  afflic- 
tion, avait  prié  avec  tant  de  con- 
fiance et  d'ardeur,  qu'elle  avait  été 
exaucée.  Animée  du  môme  esprit, 
sainte  Anne  supplie  ardemment  le 
Seigneur  de  daigner  regarder  d'un 
œil  favorable  l'affliction  de  sa  ser- 
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vante,  lui  promettant  que^^  si  elle 
devenait  mère,  elle  lui  consacrerait 
son  enfant  en  le  vouant  au  service 
an  temple  ;  peu  de  jours  après,  il 
lui  fut  révélé  que  sa  prière  était 
exaucée. 

Fratiqite, — Promettre  d'imiter  la 
confiance  de  sainte  Anne.  A  son 
exemple,  se  jeter  entre  les  bras  de 
Dieu  dans  les  épreuves  de  la  vie, 
sans  jamais  se  décourager. 

EXEMPLE. 

Jean  Adam,  âgç  de  23  ans,  venu  du 
diocèce  de  Sens  (France),  s'était  établi 
aux  environs  de  Québec.  Le  24  mars 
de  l'année  1665,  il  ressentit  tout  à  coup 
une  si  vive  douleur  dans  les  deux  yeux, 
qu'il  lui  sembla,  dîsait-il,  qu'on  les  lui 
perçait  avec  une  alêne.  Sa  vue  en  fut 
tellement  affectée,  qu'il  n'y  voyait  pres- 
que plus;  et,  quelques  jours  après,  il 
jdevint  complètement  aveugle.  Au  mois 
de  juin  suivant,  il  fit  vœu  de  réciter  lo 
rosaire  neuf  fois  en  l'honneur  de  sainte 
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Anne,  et  d'aller  visiter  son  église  de 
la  côte  de  Beaupré. 

Le  sixième  jour  de  sa  neuvaine,  il  se 
fit  conduire  à  la  paroisse  de  Sain  te- Anne 
pour  y  entendre  la  messe.  Pendant  que 
le  curé  récitait  sur  lui  l'évangile  de 
sainte  Anne,  l'aveugle  entrevit  le  prêtre 
par  trois  fois,  mais  d'une  manière  passa- 
gère et  momentanée,  assez  clairement 
toutefois  pour  qu'il  pût  distinguer  la 
couleur  des  ornements,  qu'il  n'avait  ja- 
mais vus.  Eclairé  par  une  inspiration  du 
ciel,  il  déclara  qu'il  recouvrerait  la  vue 
au  bout  de  trois  jours.  C'est  ce  qui 
arriva.  En  effet,  le  dernier  jour  de  sa 
neuvaine,  assistant  à  une  messe  que 
l'on  disait  pour  lui  à  la  chapelle  des  révé- 
rends pères  jésuites  de  Québec,  ii  res- 
sentit de  nouveau  comme  un  grand 
coup  d'alêne  dans  les  deux  yeux  ;  puis  il 
sortit  des  yeux  quelques  gouttes  d'eau. 
Il  aperçut  alors  la  sainte  hostie  que  le 
prêtre  tenait  en  ses  mains.  Il  était 
guéri  ;  depuis  ce  temps,  il  a  toujours 
joui  d'une  vue  excellente. 

Prières  pour  la  Neuvaine^  comme  au  1er  j  ou. 
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CINQUIÈME  JOUR. 

Chasteté  de  sainte  Anne. 

Nous  la  connaissons  :  1  °  par  une 
révélation  à  sainte  Brigitte  ;  2^  par 
la  raison  aidée  de  la  foi  j  3®  par  le 
témoignage  des  saints. 

"1°  On  ne  saurait  douter,  dit 
saint  Vincent  Ferrier,  de  la  chas- 
teté des  saints  époux  Joachim  et 
Anne.  "  Il  fut  révélé  un  jour  à 
sainte  Brigitte,  par  la  sainte  Vierge, 
que  ses  saints  parents  avaient  pra- 
tiqué cette  aimable  vertu  à  un  de- 
gré sublime,  et  qu'ils  eussent  mieux 
aimé  mourir  que  de  la  blesser. 
Elle  ajouta  qu'ils  n'avaient  embras- 
sé le  mariage  que  parce  qu'ils  y 
avaient  été  obligés  par  un  ordre 
du  ciel. 

2®  Les  saints  Pères  disent  qu'il 
n'y  a  que  la  chasteté  qui  ait  pu 
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rendre  dignes  Joachim  et  Anne  de 
donner  le  jour  à  la  Vierge  des 
vierges.  La  fleur  de  la  virginité, 
rimniaculée  Marie,  ne  pouvait  ve- 
nir, en  effet,  que  du  mariage  le 
plus  saint  du  monde.  L'Esprit- 
Saint  ne  pouvait  former  le  temple 
mystique  de  Tauguste  Trinité  qu'au 
sein  de  la  chasteté  ;  car  c'est  avec 
ceux  qui  chérissent  cette  vertu 
qu'il  se  plaît,  dit  saint  Epiphane. 
3*^  Saint  Jean  Damascène,  dans 
la  félicitation  qu'il  adresse  à  saint 
Joachim  et  à  sainte  Anne,  dit  que 
c'est  par  le  fruit  immaculé  qu'ils 
ont  donné  au  monde  qu'il  faut  ju- 
ger de  leur  pureté  :  0  beatum  par^ 
Joachim  et  Anna  !  ex  venins  vestri 
fruciu  immaculati  agnoscimini  ;  car, 
ajoute-til,  en  menant  une  vie  chas- 
te et  sainte,  vous  avez  eu  le  bon- 
heur de  mettre  au  monde  le  trésor 
de  la  virginité  :    Caste   enim  ac 
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sandé  munere  vesfro  functi^  vîrgmi' 
tati's  thesaurum  prodiixistts. 

Pratique. — Avoir  une  aflectîon 
spéciale  pour  l'aimable  vertu  de 
chasteté.  C'est  par  elle  que  sainte 
Anne  a  mérité  l'insigne  faveur 
d'être  la  mère  de  la  Vierge  imma- 
culée. Tenir  son  cœur  bien  déga- 
gé de  toute  affection  aux  créatures  ; 
ces  affections  sont  comme  une  glu 
qui  empêche  notre  cœur  de  s'élever 
à  Dieu. 

EXEMPLE. 

Un  soldat  du  régiment  de  Carîgnan, 
âgé  de  22  ans,  du  nom  de  Jean  Pradère, 
entra  à  l'Hôpital  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec  au  commencement  de  fannéo 
1667.  Il  était  frappé  de  deux  maladies 
mortelles.  Depuis  six  mois,  il  avait 
entièrement  perdu  l'usago  d'une  jambe, 
paralysée  à  telle  point  qu'elle  était  insen- 
Bible  aux  coups  et  aux  incisions  qu'à 
diverses  reprises  le  médecin  lui  avait 
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infligés.  De  plus,  un  abcès  s'était  formé 
dans  Testomac,  et  causait  au  malade 
un  hoquet  présageant  une  mort  aussi 
prompte  qu'assurée. 

Une  nuit,  il  tomba  dans  un  état  d'es- 
prit étrange,  indéfinissable.  Il  lui  sem- 
blait entendre  une  voix  lui  dire  qu'il 
se  rendrait  agréable  à  Dieu  et  qu'il 
recouvrerait  la  santé,  s'il  faisait  le  vœu 
de  se  consacrer  pour  le  reste  de  sa  vie 
au  service  de  l'Hôpital.  Transporté  de 
joie,  le  pauvre  malade  y  consent,  et,  sor- 
tant do  l'état  où  il  se  trouvait,  il  pro- 
clame que  bientôt  il  sera  guéri. 

Cependant  les  symptômes  les  plus 
alarmants  se  déclarent  ;  la  mort  parait 
imminente  ;  on  administre  au  malade 
Textrême-onction.  Mais,  contre  toute 
prévision,  un  mieux  soudain  se  mani- 
feste, et  bientôt  l'estomac  ne  porte  plus 
aucune  trace  de  maladie. 

Toutefois  le  pauvre  soldat  demeurait 
toujours  cloué  sur  son  lit  ;  la  paralysie 
la  plus  complète  l'empêchait  de  se  ser- 
vir de  sa  jambe,  et  le  médecin  déclara 
qu'à  moins  d'un  nouveau  miracle,  il  lui 
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sérait impossible  de  marcher. 

Loin  de  diminuer  sa  confiance,  cette 
déclaration  lui  fait  prendre  la  résolution 
de  se  faire  transporter  à  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  pour  y  faire  une  neuvaine  en 
rhonneur  de  sainte  Anne,  sûr  d'y  obte- 
nir son  entière  guérison. 

Il  commence  donc  ses  pieux  exercices  ; 
mais  de  continuels  découragements,  une 
sécheresse  désolante  s'emparent  de  son 
esprit  dès  le  premier  jour.  Il  en  fut 
ainsi  jusqu'au  cinquième,  fête  des  glo- 
rieux apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul. 

Prosterné  au  pied  de  l'autel  de  sainte 
Anne,  le  pieux  soldat  épanchait  ses 
chagrins  et  ses  douleurs,  implorant  le 
secours  de  sa  protectrice.  Tout  à  coup 
il  est  saisi  des  plus  violentes  souffrances 
à  la  jambe  ;  il  ressent  tous  les  coups, 
toutes  les  incisions  opérées  sur  ce  mem- 
bre depuis  le  commencement  de  sa  ma- 
ladie ;  puis  vaincue  par  la  douleur,  la 
nature  cède  bientôt,  et  il  tombe  dans  un 
profond  sommeil,  qui  le  remplit  à  l'ins- 
tant de  la  plus  douce  consolation.   Les 
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douleurs  ont  cessé.  Il  se  réveille,  et 
aperçoit  sa  jambe  trempée  dune  sueur 
bienfaisante,  exhalant  la  plus  suave 
odeur  ;  l'instant  d'après,  cette  transsu- 
dîition  disparaît,  ec  le  malade  se  trouve 
parfaitement  guéri.  Il  rend  à  Dieu  et 
à  sa  bienfaitrice  de  ferventes  actions  de 
grâces,  et,  laissant  là  ses  béquilles,  com- 
me gage  de  sa  guérison,  il  s'éloigne,  en 
invitant  la  foule  ravie  d'admiration  à 
célébrer  les  louanges  de  la  bonne  sainte 
Anne. 

Pfièrespour  la  N'euvainej  comme  au  1er  jour. 

^  SIXIÈME  JOUR. 

Amour  de  sainte  Anne  pour  Dieu. 

1°  Il  se  manifesta  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse;  2°  il  se  perfec- 
tionna dans  les  épreuves;  3°  il 
s'accrut  toujours  davantage. 

1°  Prévenue  de  ces  grâces  de 
distinction  qui  font  les  plus  grands 
saints,  sainte  Anne  commença  à 
goûter  Dieu  dès  ses  premières  an- 
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nées.  Elle  ne  chercha  qu'à  lui 
plaire  et  à  le  glorifier  en  tout. 
Pour  mieux  connaître  sa  sainte 
volonté  et  afin  de  pouvoir  l'accom- 
plir, elle  eut  soin  de  se  tenir  dans 
le  silence  et  le  recueillement  ;  elle 
veillait  avec  soin  sur  ses  pensées  et 
Bur  ses  affections,  afin  que  rien 
d'humain  ne  prît,  dans  son  cœur,  la 
place  de  l'amour  divin. 

2°  Dieu,  pour  rendre  l'amour  de 
ses  plus  fidèles  serviteurs  plus  ar- 
dent et  plus  pur,  permet  qu'ils 
soient  soumis  à  de  rudes  épreuves. 
Elles  ne  manquèrent  pas  à  saint 
Joachim  et  à  sainte  Anne.  Les 
deux  saints  époux  ont  essuyé  plu- 
sieurs fois  des  mépris,  même  pu- 
bliq\iement.  Les  outrages,  quels 
qu'ils  fussent,  ne  servirent  qu'à 
leur  donner  un  plus  grand  éloigne- 
ment  du  monde,  et  à  attacher  de 
plus  en  plus  leurs  cœurs  à  Dieu. 
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Ils  recevaient  ces  épreuves  de  la 
main  du  Seigneur  avec  une  sou- 
mission parfaite  à  sa  sainte  volonté. 

3^  L'amour  de  sainte  Anne,  déjà 
si  pur  et  si  fort,  s'accrut  sans  me- 
sure durant  les  neuf  mois  qu'elle  eut 
le  bonheur  de  porter  dans  ses  chas 
les  entrailles  l'immaculée  Marie. 
Son  cœur  ne  fut  dès  lors  qu'un 
immense  brasier  d'amour,  sa  vie 
qu'une  perpétuelle  contemplation 
qu'une  extase,  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'endormît  dans  le  Seigneur. 

Pratique. — Exciter  et  entretenir 
habituellement  dans  son  cœur  un 
grand  désir  d'aimer  le  Seigneur  de 
plus  en  plus.  Les  principales  mar 
ques  de  l'amour  de  Dieu  sont  :  la 
fuite  de  tout  péché  volontaire,  et  la 
patience  dans  les  épreuves. 

EXEMPLE. 

Le  célèbre  intendant  Talon,  l'un  des 
hommes  les  plus  éminents  qu'ait  eu  le 
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Canada,  faisant  voile  pour  Québec  en 
1670,  fut  assailli,  dans  la  traversée,  par 
une  si  violente  tempête,  que  son  navire 
fut  jeté  sur  les  côtes  du  Portugal.  Au 
moment  où  il  allait  être  englouti  dans 
la  mer,  il  eut  l'inspiration  de  faire  un 
vœu  à  sainte  Anne.  A  peine  Teut-îl 
prononcé,  qu'il  s'échappa  miraculeuse- 
ment du  naufrage.  £n  témoignage  de 
sa  reconnaissance,  il  fit  peindre,  à  son 
arrivée  à  Québec,  un  tableau  oi\  étaient 
représentées  les  principales  scènes  du 
naufrage,  et,  où  il  se  fit  peindre  lui* 
même  au  moment  de  sa  délivrance.  Cet 
ex-voto  fut  placé  au-dessus  de  l'autel 
de  la  chapelle  Sainte-Anne,  dans  la 
jcathédrale  de  Québec.  Il  devint  la  proie 
des  flammes  probablement  lors  de  l'in- 
cendie de  cette  église,  à  l'époque  de  la 
[conquête. 

^rièreS'pour  la  Nmfoaine^  comme  au  1er  Jour. 

SEPTIÈME  JOUR. 

Ihariié  de  sainte  Anne  pour  le  prochain. 

1^  Cette  charité  la  fait  soupirer 
iprès  la  venue  du  Messie  promis  j 
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2^  elle  la  porte  à  procurer  le  bioîi 
spirituel  du  prochain  ;  3^  à  soula- 
ger ses  misères  corporelles. 

]^  Une  des  vertus  les  mieux 
connues  de  sainte  Anne,  c'est  sa 
charité  envers  le  prochain,  j^e  désir 
qu'elle  avait  de  contribuer  au  salut 
des  hommes,  la  faisait  soupirer 
nuit  et  jour  vers  ce  Messie  promis 
et  annoncé  par  les  prophètes.  Joa- 
chim  sur  la  montagne,  dit  saint 
Epiphane,  et  Anne  dans  la  retraite 
de  sa  maison,  offraient  sans  cesse 
des  vœux  pour  accélérer  la  rédemp- 
tion d'Israël. 

2^  Tout  dans  sa  maison  et  dans 
sa  conduite  était  si  bien  régie, 
qu'on  trouvait  un  sujet  d'édifica- 
tion dans  tout  ce  qui  la  regardait. 
Habituellement  elle  se  tenait  dans 
la  retraite,  constamment  occupée 
à  la  lecture  des  saintes  Ecritures, 
ou  au  travail  des  mains.    Elle  gar- 
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(lait  le  silence,  de  peur  que  des 
^conversations  inutiles  ne  troublas- 
sent ses  communications  avec  Dieu. 
Elle  ne  paraissait  en  public  que 
pour  édifier.  Sa  retenue,  sa  mo- 
destie, ses  paroles,  son  air,  tout 
inspirait,  non-seulement  le  respect, 
mais  encore  Famour  de  la  vertu. 
Son  extérieur  inspirait  de  la  dévo- 
tion à  tous  ceux  qui  la  voyaient. 
3®  Sa  charité  pour  les  besoins 
orporels  du  prochain  était  aussi 
dmirable.  Ce  qui  la  consolait 
ans  la  stérilité,  c'était  de  pouvoir 
oulager  les  pauvres.  Saint  Jérôme 
ous  apprend  que  Joachim  et  Anne 
artageaient  leurs  revenus  en  trois 
ortions  :  l'une  était  destinée  à  la 
ourriture  des  ministres  du  tem- 
le,  l'autre  au  soulagement  des 
>assants  et  des  pauvres,  et  la  troi- 
ième  seulement  était  réservée  pour 
les  besoins  de  la  maison.  Sa  grande 
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charité  lui  faisait  regarder  les  pau- 
vres  comme  ses   propres  enfants 
de  sorte  qu'il  suffisait  d'être  pauvre 
pour  trouver  en  elle  une  mûre  et 
pour  avoir  droit  à  ses  biens. 

Pratique. — L'œuvre  de  charité  la 
plus  agréable  à  Dieu,  c'est  de  tra» 
vaille r  au  salut  des  âmes.  S'y 
employer  tant  qu^il  sera  possible, 
chacun  dans  sa  position,  par  son 
exemple,  par  ses  paroles,  par  des 
réprimandes  faites  à  propos,  etc. 
Aimer  les  pauvres... contribuer  par 
ses  aumÔDes  à  l'embellissement  des 
églises. 

EXEMPLE. 

Pendant  une  de  ces  terribles  inonda* 
tions  qui  ont  causé  tant  de  désastres 
dans  la  Beauce,  une  .pieuse  datnede 
Sainte-Marie  alla  se  jeter  au  pied  de 
Tautel,  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 
afin  de  conjurer  le  ciel,  par  l'intercession 
de  cette  grande  sainte,  d'arrêter  le  fléaui 
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Cependant  les  eauy  montaient  avec  une 
ffrayante  rapidité  et  commençaient  à 
aire  d'atFreux  ra\ages.  Tout-à-coup, 
inspirée  par  un  de  ces  élans  de  foi  qui 
'ont,  en  quelque  sorte,  violence  au 
iel,  elle  se  lève,  ouvre  la  porte  de  la 
hapelle,  saisit  la  statue  de  sainte  Anne, 
t  l'oppose  au  torrent  qui  déjà  venait 
attre  les  murs  du  temple.  Aussitôt  le 
iel  sembla  se  laisser  fléchir;  les  eaux 
essèrent  de  monter,  et  commencèrent 
nsuite  à  décroître  rapidement.    - 

Hères  pour  la  Neuvaine^  comme  au  1er  jour» 

HUITIÈME  JOUR. 

rénérosité  de  sainte  Anne  dans  la  ser- 
vice de  Dieu. 

Cette  vertu  éclate  :   1^  dans  les 

lortifications  qu'elle  pratique  ;  2^ 

lans  la  manière  dont  elle  supporte 

la  mort  de   sa-  mère  ;  3®  dans  le 

sacrifice  qu'elle  fait  de  sa  Fille. 

1°  Quand  Dieu  appelle  quel- 
[u'un  à  une  haute  vertu,  qu'il  veut 
lui  confier  une  mission  extraordi- 
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naire,  il  lui  donne  une  âme  forte, 
courageuse  et  capable  de  grands 
sacrifices  :  c'est  là  précisément  le 
caractère  de  saint  Joachim  et  de 
sainte  Anne.  Ils  ont  égalé  les  plus 
grands  patriarches  et  les  pins  grands 
prophètes  par  leurs  actions  héroï- 
ques. Saint  Germain  de  Constaii- 
tinople  a  écrit  d'eux,  qu'ils  avaient 
jeûné  quarante  jours  entiers,  aussi 
bien  que  Moïse  et  Elle.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  saint  André  de 
Candie  ajoutent  que  leurs  Jeûnes 
étaient  accompagnés  de  larmes  con» 
tinuelles. 

2°  La  grande  générosité  de  sainte 
Anne  parut  surtout  avec  éclat  à  la 
mort  de  sa  sainte  mère  Eméreu- 
tienne,  qu'elle  aimait  tendrement, 
et  de  Joachim,  son  saint  époux. 
Ces  pertes,  en  effet,  furent  bien 
rudes  pour  son  cœur,  si  bon  et  si 
sensible  ;  mais,  se  souvenant  do 
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es  paroles  de  l'Ecclesiaste  "que 
ous  ne  devons  pas  nous  abandon- 
er  à  la  tristesse,  à  la  mort  de  nos 
n'oches,  "  elle  se  resigna  entière - 
uent  à  la  volonté  de  Dieu.  A 
exemple  du  saint  homme  Job,  qui 
e  murmnra  jamais  des  reproches 
jue  lui  faisaient  ses  amis  sur  sa  pa- 
ience,  Anne  ne  laissa  jamais  echap- 
)er  une  parole  de  plainte,  quelque 
iijure  qu'elle  eût  à  souffrir. 
3o  Le  fait  qui  révèle  le  plus  la 
a'aiideur  d'âme  de  sainte  Anne, 
5'est  le  sacrifice  qu'elle  fait  de  son 
i(imirable  Fille  à  l'âge  de  trois  ans. 
lille  avait  promis  de  consacrer  à 
)ieu  dans  le  temple,  Tenfant  qu'il 
ni  donnerait.  Aussi,  quand  le 
emps  est  venu  rraccomplir  sa  pro- 
uesse, elle  prcmd  elle-même  sa 
ilière  enfant,  la  conduit  au  temple 
)our  la  consacrer  à  Dieu.  Combien 
et  exemple  confond  notre  lâcheté, 
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qui  nous   fait  reculer  devant  les 
plus  légères  privations  !  < 

Fratique.—S^impo^eY  chaque  jour 
quelque  mortification  en  l'honneur 
et  à  l'exemple  de  sainte  Anne.  Les 
meilleures  sont  celles  qui  nous 
viennent  de  la  main  de  Dieu,  com- 
me les  contradictions,  les  maladies, 
erc •  •  • 

EXEMPLE. 

Lo  fait  suivant,  arrivé  en  1768,  et  cer« 
tiflé  alors  par  le  curé  de  Deschambault, 
par  M.  de  La  Gorgendière,  seigneur  du 
lieu,  et  par  plusieurs  autres  témoins,  esl 
raconté  ainsi  par  M.  Hubert,  alors  cure 
de  Sainte-Anne,  qui  en  fut  témoin  ocu 
laire. 

Le  4  août,  1768,  Marie- Josephk 
Arcand,  épouse  de  Honoré  Savoie,  de  1 
paroisse  de  Deschambault,  arriva  ei 
cette  église  pour  accomplir  le  vœi 
qu'elle  avait  fait,  durant  sa  maladie,  i 
venir  en  pèlerinage  à  Sainte- Anne.  Ai 
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ois  de  novembre  de  Tannée  précéden- 
,  elle  avait  été  attaquée  d'une  douleur 
violente  dans  les  deux  jambes,  qu'elle 
evint  tout  à  fait  incapable  de  marcher. , 
.es  jambes  lui  enflèrent   d'une  manière 
îjtraordinaire.     Au  commencement  de 
eccmbre  de  cette  même  année,   dit  M. 
e  la  Gorgendière,   témoin   oculaire,  je 
s  la  voir,  et  je  la  trouvai  couchée  par 
rre,  ne  pouvant  rester   dans  son  lit. 
ne  de  ses  jambes  avait  désenflé  ;  mais 
e  éprouvait   des  douleurs  affreuses. 
vins  à  Québec,  et  j^en  parlai  au  doc- 
ur  Dubarry,    qui   me   promit  de   se 
ansporter  à  Deschambault,   si  on  l'en- 
lyait  chercher.      Lorsque  je   fus   de 
tour,  vers  la  fin  de  janvier,  je  fus   la 
»r;  elle  venait  de   recevoir   le   saint 
atique.     Le  docteur  Dubarry  l'avait 
5uvée  mourante.     Sa   jambe   était  si 
née,  qu'elle   avait  une  aulne,    moins 
ux  doigts,   de  circonférence.     C'était 
rne  de  pitié    de  voir  les  souffrances 
elle  endurait.     Le   médecin    lui   fit 
0  incision,  et  ordonna  de  la  renouveler 
elle  venait  à  se  fermer,  ce  que  l'on  fit 
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pendant  trois  semaines.  Il  lui  sorti 
une  quantité  cVeau  de  la  jambe  duran 
ce  temps,  et  elle  reçut  le  bon  Dieu  deux 
fois.  Tout  le  monde  comptait  chaqne 
jour  pour  le  dernier  de  sa  vie.  Elle  fn 
dans  cet  état  jusqu'au  mois  de  mai,  où 
il  sembla  qu'elle  allait  mieux.  Sa  jambe 
était  diminuée  ;  mais  tous  les  nerfs 
étaient  retirés,  de  sorte  qu'elle  ne  pou- 
vait ni  poser  la  jambe  à  terre,  ni  même 
s'asseoir.  Elle  se  fit  porter  à  l'église 
où  elle  reçut  la  sainte  communion. 

Comme  ses  douleurs  allaient  toujours 
en  augmentant,  et  que  son  autre  jambe 
commençait  à  être  attaquée,  elle  prit  la 
résolution  de  faire  un  pèlerinage  à  la 
bonne  Sainte- Anne.  C'est  dans  cet  état 
qu'elle  y  arriva,  conduite  par  son  mari, 
qui  la  transporta,  entre  ses  bras,  dans 
l'église,  et  la  posa  sur  un  banc.  Elle  ne 
pouvait,  continue  M.  Hubert  dans  son 
récit,  s'aider  aucunement  de  ses  jambes, 
n'ayant  ni  la  force  de  se  lever  du  lieu 
où  on  la  plaçait,  ni  de  marcher,  pas 
même  en  se  servant  des  béquilles  qu'on 
lui  avait  faites.    Après  avoir  prié  peu* 
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dant  quelque  temps  dans  Téglise,  elle 
me  demanda  à  se  confei-ser.  Je  lui  de- 
nandai  alors  si  elle  ne  pouvait  pas  se 
nettre  à  genoux  ;  elle  me  répondit  que 
ela  lui   était  absolument  impossible. 

près  s'être  confessée  et  avoir  prié  pen- 
ant  une  demie-heure,  son  mari  la 
eporta  dans  sa  voiture,  et  la  conduisit 
lans  une  maison  voisine,  pour  y  passer 

nuit. 

Le  lendemain  au  matin,  son  mari  la 
^menaà  Téglise,  comme  la  veille,  pour 
ui  faire  entendre  la  sainte  messe,  que  je 
ispour  elle,  et  à  laquelle  elle  assista 
vec  une  grande  dévotion,  ne  cessant 
e  verser  d'abondantes  larmes.  Le  temps 
ela  sainte  communion  étant  venu,  elle 
e  sentit  soulagée  ;  il  lui  sembla  que 
s  forces  lui  revenaient.  Elle  prit  ses 
équilles  pour  approcher  de  la  sainte 
Me,  et  s'y  rendit  quoique  avec  beau- 
>iîp  de  difficultés,,  ce  qu'elle  Irouva 
pendant  extraordinaire.  Après  la 
jnte  communion,  elle  retourna  à  son. 
ege  c^mme  elle  était  venue,  sans  ce- 
ndant  avoir  besoin  qu'on  l'aidât  à  se 
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soutenir.  Après  la  sainte  messe,  elle 
me  pria  de  lui  faire  vénérer  les  reliques 
de  sainte  Anne  ;  elle  s'approcha,  une 
seconde  fois,  de  la  sainte  table  avec  au- 
tant  de  peine  que  pour  la  communion, 
s'agenouilla  et  baisa  les  reliques  avec  un 
profond  respect.  Je  lus  ensuite  sur 
elle,  suivant  la  coutume,  l'évangile  de 
la  messe  de  sainte  Anne,  et  me  retirai 
ensuite  dans  la  sacristie  pour  y  faire 
mon  action  de  grâces.  La  malade  resta 
pendant  ce  temps  à  genoux  à  la  sainte 
table,  sans  éprouver  aucune  douleur, 
quoique  auparavant  elle  ne  pût  même 
fléchir  les  genoux.  Après  être  demeu- 
rée ainsi  environ  l'espace  d'une  demie- 
heure,  toujours  en  prière,  elle  voulut  se 
relever,  et  prit  pour  cela  ses  béquilles; 
mais,  à  son  grand  étonnement,  elle  n'en 
eut  pas  besoin.  Se  sentant  guérie,  elle 
se  leva  debout,  et  commença  k  marcher 
aussi  bien  qu'elle  eût  jamais  fait,  et 
d'un  pas  ferme  et  assuré.  Je  ne  puis 
ici  exprimer  quels  étaient  les  sentiment! 
de  cette  femme.  Comme  hors  d'elle- 
même,  elle  ne  savait  comment  manifeS' 
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ter  sa  joie  et  sa  reconnaissance.     Etant 
accouru  vers  elle,  je  la  trouvai  la  figure 
toute  baignée  de  larmes.     Afin  de  cons- 
tater le  miracle,  je  la  priai   de  marcher 
encore,  ce  qu'elle  fit  en   descendant  au 
bas  de  réglise  et  en   revenant  aux   ba- 
lustres,  sans  ressentir  la  moindre  incom- 
modité.   Après  avoir  remercié  sa  bien- 
faitrice,  plus  encore  par  ses  larmes  et 
ses  soupirs,  que  par  ses  prières,  elle  se 
rendit  au  presbytère    sans  béquilles. 
Bans  appui   et    sans  aide.      Quelques 
moments  après,  elle  retourna  à  l'église 
où  je  l'accompagnai  pour  joindre    mes 
ictions  de  grâces  aux  siennes.  Les  per- 
lonnes  qui  l'avaient  vue,  la  veille  et  le 
oatin,  à  la  sainte  messe,  revinrent  aussi 
1  église  pour  remercier  le   Tout-Puis- 
ant,  les  uns  par  leurs  soupirs  et  leurs 
armes,  les  autres  par  leurs  prières, 
eus  étaient  frappés   d'étonnement  en 
voyant  cette  femme,  si  infirme  quelques 
nstants  auparavant,  marcher  avec  une 
ntiere  facilité,   et    sans  éprouver  la 
ûoindre  douleur.     De  retour  à   Des- 
iiambault,  la  paroisse  entière  se  réunit 
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à  l'église  au  bruit  de  ce  miracle,  et  fit 
chanter  un  Te  Denm  d'actions  de  grâces. 
Telles  furent  les  circonstances  de  la  gné- 
rîson  de  cette  femme,  qui  s'est  opérée 
sous  mes  yeux.  Elle  est  venue  en  pè- 
lerinage, le  7  juillet  de  l'année  suivante 
et  continue  toujours  à  se  bien  porter. i 

Prûrespour  la  Neuvaine,  comme  au  1er  Jour, 

NBUVIÈME   JOUR, 

Sainte  Anne  est  le  modèle  1®  des  épou- 
ses ;  2^  des  mères  ;  3°  des  veuves. 

lo  On  peut  dire  que  le  Saint- 
Esprit  a  voulu  faire  le  portrait  de 

■*ii 

1.  En  1*768,  depuis  le  1er  janvier  jus- 
qu'au 15  avril,  il  ne  vint  pas  moins  de 
400  pèlerins  h  la  bonne  Sainte-Anne, 
d'après  le  témoignage  de  M.  Hubert, 
alors  curé  de  cette  paroisse.  Dans  le 
cours  de  la  présente  année,  1870,  les 
pèleiinages  ont  été  plus  nombreux  que 
durant  les  années  précédentes,  au  rapport 
du  curé  actuel,  M.  l'abbé  Bourret.  Il  est 
venu  des  pèlerins  même  de  Boston,  dans 
les  Etats-Unis, 
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painte  Anne  en  faisant  celui  d'une 
femme  accomplie.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que,  dans  quelque 
état  qu'on  la  considère,  sa  vie  est 
le  modèle  parfait  des  personnes  qui 
se  trouvent  dans  ce  même  état. 
Comme  elle  a  été  le  modèle  des 
filles,  elle  est  le  modèle  des  épou- 
ses. Elle  ne  consent  à  devenir  Té- 
pouse  de  Joachim  qu'après  avoir 
obtenu  par  de  ferventes  prières  la 
grâce  de  connaître  que  c'était  là 
réellement  la  volonté  de  Dieu. 
Jamais  mariage  ne  fat  plus  assor- 
ti ;  on  voyait  en  ces  deux  époux  le 
même  penchant  pour  le  bien,  la 
même  vertu,  la  même  innocence. 
Quelle  union  admirable  !  Sainte 
Anne  est  en  tout  soumise  à  la  vo- 
lonté de  Joachim,  et  celni-cî  va  au- 
devant  de  ce  qui  peut  être  agréable 
à  sainte  Anne.  Un  ordre  parfait 
règne  dans  leur  maison, 
ô 
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2o  T)hA  qu'il  a  plu  au  Seigneur 
cle  lui  donner  un  enfant,  sainto 
*  Anne  devient  le  modèle  des  mores. 
A  peine  sa  sainte  fille  est-elle  venue 
au  monde,  qu'elle  l'offre  à  la  Sainte- 
Trinité.  Elle  la  regarde  comme 
un  dépôt  précieux  qui  lui  a  été 
confié  et  dont  elle  doit  rendre 
compte.  Aussi  quel  soin  pour 
rélever  et  l'instruire  !  C^est  elle- 
même  qui  lui  apprend  à  prier,  à 
lire  les  saintes  Ecritures  et  à  tna- 
vailler  des  mains  ;  c'e^t  surtout 
par  l'exemple  qu'elle  cherche  à 
l'instruire.  Enfin,  en  aljant  offrir 
elle-même  sa  sainte  fille  au  temple, 
elle  apprend  aux  mores  à  faire  le 
sacrifice  de  leurs  enfants,  quand  le 
Seit>:neur  le  demande. 

3o  Joachim  ne  survécut  pas  lono;- 
temps  à  la  consécration  qu'ils 
avaient  faîte  h  Dieu  de  leur  fille. 
On   assure   qu'il  mourut  peu  de 
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tcnips    après    entre    les    bras   de 
sainte  Anne. 

Notre  Sainte  passa  les  annexes  de 
son  veiivai;e  dans  une  retraite  en- 
core plus  parfaite  et  dans  une  plus 
Gfrande  ferveur.  Sa  vie  ne  fut 
désormais  qu'une  oraison  conti- 
nuelle. Exemple  admirable  que 
toutes  les  personnes  qui  ne  trou- 
vent dans  ce  même  état  devraient 
s'ejHbi'cer  d'imiter. 

Pratique. — Consacrer  ses  enfants 
à  sainte  Anne  et  la  prier  de  leur 
servir  de  mère.  Avoir  une  tendre 
dévotion  pour  elle  et  implorer  sa 
proteciiou  pour  tout  ce  qui  nous 
est  cher. 

EXEMPLE.  * 

Le  miracle  suivant  arrivé  en  1841  et 
certifié,  sous  serment  par  plusieurs  té- 
moins, est  raconté  ainsi  par  Monsieur 
Ferland,  alors  curé  de  Sainte- Anne  : 

Dame  Geneviève  Mailloux,  épouse  de 
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Monsieur  Olivier  Boudrault,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Louis  de  Tlsle-aux-Cou- 
dres,  était  sujette,  depuis  sept  ans, 
à  des  évanouissements  subits  et  se 
réitérant  même  plusieurs  fois  par  jour. 
A  cela  venaient  se  joindre,  de  temps  en 
temps,  des  attaques  d'épilepsie  et  de 
violentes  convulsions,  qui  lui  avaient 
enlevé  totalement  l'usage  de  ses  jambes. 
Un  témoin  raconte  Tavoir  vue  clouée 
sur  son  lit  les  jambes  repliées  sous  elle- 
même,  formant,  suivant  son  expression, 
un  quart  de  cercle,  et  les  genoux  collés 
de  telle  sorte  qu'il  s'était  fait  une  plaie 
sur  chacun  d'eux.  Tel  était  l'état  péni- 
ble où  cette  femme  se  trouvait,  quand 
elle  fit  vœu  de  se  faire  transporter  à 
l'église  de  Sainte-Anne  de  Beaupré, 
pour  y  implorer,  et  obtenir,  comme  tant 
d'autres,  une  guérison  qui  dépassait 
tous  les  moyens  humains. 

Le  3  Juin  1841,  deux  chaloupiers  de 
l'Isle-aux-Coudres,  nommés  Elie  Dufour, 
et  Hypolyte  Desgagners,  tous  deux  té- 
moins du  miracle,  vinrent  prendre  la 
malade  chez  elle,   et  la   transportèrent 


~  133  — 

dans  leur  chaloupe.     Il  lui  était  absolu- 
ment impossible  de  marcher,    et  même 
de  faire  us/ige  de   ses  béquilles.     Pen- 
dant la   traversée,  elle   se   trouva   plus 
mal,  et  c'est  ainsi  qu'elle  parvint  à  l'é- 
glise de  Sainte-Anne.     Après  avoir  prié 
pendant  quelque  temps   devant  l'autel, 
elle  se  sentit  soudainement  guérie,   et 
s'en  retourna  à  î'Isle-aux-Coudres  jouis- 
sant de  l'usage  de   tous  ses  membres  et 
marchant  sans  l'aide  de  personne.     De- 
puis ce  temps,  ajoute  M.  Noël,   curé  de 
risleaux-Coudres,  dans  son   témoigna- 
ge, on  l'a  vue  agir,   en  parfaite  santé, 
aller  aux  offices  de  l'église  et  s'occuper 
de  son  travail,  comme  avant  sa  maladie. 

FAVEURS  PARTICULIÈRES 

accordées  par  les   Souverains  Pontifes  aux 
pèlerinages  de  Sainte-Anne  du  Nord^ 
de  Varennes  et  de  la  Beauce, 

Afin  d'encourager  les  pèlerinages 
la  bonne  Sainte-Anne,  nos  évê- 
lues  sollicitèrent,  dès  les  premiers 
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temps,  les  Sooveraîns  Pontifes  d'y 
attacher  des  indulgences  spéciales. 
Le  pape  Innocent  XI  accorda  en 
1685  une  indulgence  plenière,  pen- 
dant quinze  ans,  à  la  visite  cle 
l'église  de  Sainte-Anne  du  Nord, 
au  jour  de  sa  fête.  Cette  indul- 
gence fat  renouvelée  à  perpétuité 
en  1785,  par  le  pape  Pie  VI. 

Le  11  juin  1842,  à  l'occasion 
d'un  induit  reçu  de  Rome  en  faveur 
de  Sainte-Anne  de  Varennes,  Mgr 
Bourget,  évoque  de  Montréal, 
adressa  à  cette  paroisse  un  mande- 1 
ment,  dont  les  extraits  qui  suiventi 
font  connaître  les  bienfaits  qu'il  a 
plu  à  Dieu  de  répandre  en  ce  lieu 
par  l'intercession  de  sainte  Anne: 

"  Votre  paroisse,  N.  T.  C.  F, 
est  une  de  celles  qui,  dans  le  pays 
ont  eu  le  bonheur  d'être  mises  sou3| 
la  protection  de  cette  grande  sainte. 
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Aussi  est-elle  une  de  celles  quî  ont 
itô   Je    plus    favorisées   du   ciel  ! 
Aussi  y  voit-on  courir  une  foule  de 
lieux  pèlerins,  qui  vont  y  accom- 
»lir   leurs   vœux   et   témoigner   à 
eur  bienfaitrice  leur  vive  recon- 
aissance,   pour   les   grâces  qu'ils 
DPt  reçues  par  son  puissant  crédit. 
\^ous  n'avez  pas  été  non  plus  ou- 
■)liés  dans  la  distribution  des  grâ- 
es  qu'elle  obtient  pour  tons  ceux 
ni   l'invoquent    avec     confiance. 
ous  avez  surtout  éprouve  de  tout 
emps  que  celte  bonne  mère  veil- 
ait  non-seulement  sur  vos  besoins 
pirituels,  mais  qu'elle  s'occupait 
ovo.s  nécessités  temporelle».  Vous 
tes  tous  bien  persuadés  que  sainte 
^nno  est  la  gardienne   des  riches 
■jres  que  le  Seigneur  vous  a  don- 
^^es  dans   sa    grande   libéralité  ; 
Welle  y  répand  la  pluie  qu'obticn- 
ût  8es  prières,  lorsqu'elles  sont 
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menacées  de  sécheresse  et  de  sté- 
rilité, de  crainte  que  les  sueurs 
dont  vous  les  avez  arrosées  ne 
soient  inutiles  et  perdues  pour 
vous.  Car  c'est  chez  vous  une 
pieuse  tradition,  qu'un  petit  ta- 
bleau, représentant  sainte  Annel 
avec  son  auguste  fille,  est  rinstriij 
ment  de  la  miséricorde  de  Dieu 
envers  vous.  1  -       - 

Vos  anciens  vous  ont  appris  que 
chaque  fois  que,  pendant  les  temp^ 
de  la  sécheresse  qui  menaçait  vo^ 
moissons  d'une  ruine  entière,  l'on 
a  transporté  solennellement  en  prc 
cession  ce  tableau,  de  la  chapellj 


1.  On  ignore  Pépoque  précise  à  laquellj 
le  tableau  couronné  le  26  juillet  1842 
commencé  d'être  vénéré  dans  la  paroiss 
de  Yarennes.  L'on  croit  généraleiueB 
qu'il  y  fut  apporté  dès  l'établissementi 
la  paroisse,  en  1688,  ou,  au  moins, 
1692,  que  Varennes  eut  son  premier  cm 
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Sainte-Anne  à  l'église  paroissiale, 
le  ciel  s'est  couvert  de  nuages,  et 
il  en  est  tombé  une  pluie  abon- 
dante. Ce  qui  accrédite  le  récit  do 
vos  pères  et  fait  croire  que  leur 
confiance  a  été  toujours  exaucée, 
c'est  que  les  translations  de  ce 
tableau  vénérable  n'ont  jamais  été 
faites  qu'avec  la  permission  des 
Bupérieurg;  ecclésiastiques,  qui  assu- 
rément étaient  trop  éclairés  et 
ionnaissaient  trop  bien  leur  devoir 
our  favoriser  une  dévotion  qui 
'aurait  pas  été  solidement  ap- 
uyée.  D'ailleurs  ce  fait  se  re- 
louvela  en  mil-huit-cent-quarante, 
ous  en  fûtes  tous  témoins  ;  vous 
n  ressentîtes  tous  les  heureux 
ffets  ;  et  vous  eûtes  à  admirer  la 
endre  compassion  de  votre  sainte 
patronne  pour  vous.  Ce  fait  nous 
yant  été  rapporté  par  votre  pas- 
eur,  nous  crûmes  de  notre  devoir 


—  138  — 

de  nou^^  transporter  chez  vous 
avec  nob  vicaires  généraux,  pour 
vérifier  si  c'était  vraiment  là  l'œu- 
vre de  Dieu,  et  recevoir,  à  cette 
fin,  les  témoignages  qui  pourraient 
en  constater  la  vérité.  Nous  ne 
voulûmes  pas  porter  un  jugoment 
définitif  sur  la  nature  de  ces  faits 
extraordinaires,  mais  nous  comprî- 
mes que  le  doigt  de  Dieu  était  là, 
et  qu'il  y  avait  certainement  des 

grâces  bien  spéciales 

•  •••••••••••  •••••••••••••••••• 

Vous  avez  bien  compris  cette 
obligation,  N.  T.  C.  F.,  puisque  de 
vous-mêmes  vous  avez  sollicite  le 
rétablissement  de  la  fête  de  sainte 
Anne,  afin  que  renonçant  à  toutes 
les  œuvres  serviles  en  un  jour  si 
Bolennel,  vous  puissiez,  tous  les 
ans,  le  passer  uniquement  occupes 
des  exercices  de  la  pieté  et  de  la 
religion.    Notre  devoir  étant  de 
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rendre  sans  cesse  grâces  à  Dieu, 
pour  tous  les  bienfaits  qu'il  accorde 
à  notre  peuple,  à  l'exemple  de 
Fapôtîe,  nous  n'avons  pas  eu  de 
peine  à  entrer  dans  vos  vues.  Pour 
cela,  nous  avons  eu  recours  au 
Saint-Sicge  Apostolique,  auquel 
seul  appartient  le  droit  d'établir 
des  fêtes  dans  l'Eglise,  et  nous 
avons  obtenu  de  Notre  Saint-Père 
le  Pape  un  Induit  dont  nous  vous 
adressons,  avec  le  présent  mande- 
ment, une  copie  fidèle,  pour  que 
votre  pasteur  vous  en  fasse  la  lec- 
ture, et  qu'il  demeure  dans  les 
archives  do  votre  église,  comme  un 
monument  de  la  bonté  paternelle 
qu'a  eue  pour  vous  le  vicaire  de 
Jems-Christ.  Nous  avons  de  plus 
sollicité  et  obtenu  pour  vous  une 
autre  faveur  bien  rare  et  bien  pré- 
cieuse: celle  de  couronner,  avec 
toutes    les   cérémonies    usitées   à 
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Rome  en  de  semblables  occasions, 
le  tableau,  qui,  ayant  été  Tinstru. 
ment  de  la  divine  miséricorde, 
mérite  pour  cela  d'être  l'objet  de 
notre  vénération 

Enfin  nous  avons,  pendant  que 
nom  étions  à  Rome,  obtenu  un 
privilège  bien  particulier,  c'est  une 
indulgence  plénière  que  le  Saint 
Père  a  bien  voulu  accorder  pour 
tous  les  jours  de  Tannée,  pour  en- 
courager la  dévotion  des  fidèles 
qui  vont  en  pèlerinage  dans  votre 
paroisse,  afin  d'accomplir  les  vœux 
qu'ils  ont  faits  de  visiter  ce  lieu  con- 
sacré à  votre  Sainte  Patronne.... 

En  vertu  d'un  induit  apostolique 
en  date  du  trois  avril,  mil-huit-cent- 
quarante-et-un,  nous  ordonnons 
que  la  Fête  de  sainte  Anne  soit  cé- 
lébrée, tous  les  ans,  par  les  haW 
tants  de  Varennes,  le  vingt-six dr 
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juillet,  sons  le  rite  de  première 
classe;  et  qu'elle  soit  pour  eux 
tous  fête  d'obligation  ;  et  qu'eu 
conséquence,  ils  soient  obligés  à 
s'abstenir  de  toutes  œuvres  servilea 
et  à  entendre  la  messe,  comme  aux 
autres  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes  d'obligation 

Par  un  induit  spécial  du  Souve- 
rain Pontife,  en  date  du  onze  juillet 
dernier,  nous  accordons  à  perpé- 
tuité une  indulgence  plémère  appli- 
cable  aux  défunts  par  manière  de 
suffrage,  laquelle  pourront  gagner, 
chaque  jour  de  l'année,  tous  les 
fidèles,  qui  s'étant  confessés,  avec 
une  véritable  contrition  et  ayant 
communié,  visiteront  cette  chapelle 
et  y  prieront  à  l'intention  de  Notre 
Saint  Père,  le  Pape.'' 

En  1837,  le  pape  Grégoire  XVI 
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accorda  un  induit  en  vertu  duquel 
les  indulgences  suivantes  peuvent 
être  gagnées  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Anne  de  la  Beauce. 

*'  1^  Une  huMgence  plénière^  le 
jour  de  la  fête  de  sainte  Anne,  ac- 
cordée à  tous  les  fidèles  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qui  s^étant  confessés 
et  ayant  communie,  visiteront  dé- 
votement, ce  jour-là,  la  dite  cha- 
pelle, dans  laquelle  est  place  un 
crucifix  béni  par  le  même  pape 
Grégoire  XVI,  et  prieront  quelque 
temps,  devant  le  dit  crucifix,  pour 
la  propagation  de  la  Foi.  l 

2°  Une    indulgence  partielle  de 

1 .  Ce  crucifix  d'argent  est  un  précieux 
objet  d'art  apporté  de  Kome  par  messieurs 
Charles-Maurice  Jachereau  Duchesnay, 
Olivier  Perrault  et  Jean-Thomas  Tasche- 
reau  do  Québec,  qui  en  ont  fait  présent  à 
la  chapelle  Sainte-Anne  de  la  Beauce. 
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cent  ans,  accordée  à  tous  ceux  qui, 
étant  en  voyage,  visiteront  le  dit 
crncifix,  et  prieront  dans  la  dite 
chapelle,  cou     3  il  est  dit  ci-clessus. 

3°  Une  indulgence  partielle  de  cinq 
cents  jours^  accordée  à  tous  les  fidè- 
les qui  entendront  la  messe  dans 
ladite  chapelle  où  est  le  crucifix 
ci-clossus  mentionné. 

4^  Enfin  une  indulgence  partielle 
de  cent  jours,  accordée  à  tous  ceux 
qui  visiteront  la  dite  chapelle 
Sainte-Anne,  et  chaque  fois  qu'ils 
la  visiteront,  et  y  prieront  comme 
il  est  dit  ci-dessus. 

Toutes  les  indulgences  énum6- 
rcîes  ci-dessus,  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire,  par  voie  de 
suffrages. 
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AVIS  AUX  PÈLERINS. 


Un  Pèlerinage  est  un  pieux  voy- 
age entrepris  dans  une  pensée  de 
religion,  soit  pour  rendre  grâce 
d'un  bienfait  reçu,  soit  pour  implo- 
rer quelque  faveur  particulière. 
Un  dévot  pèlerin  marche  sur  les 
traces  des  fidèles  de  Tancienne  loi 
qui,  chaque  année,  visitaient  le 
temple  de  Jérusalem.  Il  marche 
sur  les  traces  de  sainte  Anne  elle- 
même,  qui  toujours  s'empressait 
d'accompagner  saint  Joachim  dans 
ce  pieux  pèlerinage.  Il  imite  Marie, 
Saint-Joseph  son  chaste  époux  et 
son  divin  enfant,  qui  ne  manquaient 
pas  à  ce  devoir  de  religion.  Il 
imite  les  disciples  des  Apôtres,  et 
tant  de  fervents  chrétiens,  que  le 
cœur  conduisait  dans  les  lieux  où 
s'étaient  opérés  tous  les  mystères 
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de  l'amour  et  de  la  miséricorde  de 
l'Horame-Dien. 

Voici  les  heureux  fruits  que  vous 
pouvez    retirer    d'un     pèlerinage 

pieux  : 

1®  Vous  excitez  et  nourrissez  en 
vous  des  sentiments  de  foi,  d'a- 
mour et  de  reconnaissance.  C'est 
ce  que  produit  toujours  la  vue  des 
objets  qui  rappellent  de  grands  et 
de  touchants  souvenirs. 

2®  Vous  faites  une  œuvre  satis- 
factoire.  Il  y  a  toujours  quelque 
peine  à  prendre,  quelque  violence 
à  se  faire,  quelque  sacrifice  à  s'im- 
poser pour  s'arracher  aux  distrac- 
tions du  monde,  et  venir,  peut-être 
loin  de  sa  demeure,  accomplir 
quelques  exercices  de  dévotion 
dans  un  sanctuaire  béni  du  ciel. 

3®  Souvent,  dans  ces  visites  pieu- 
ses, vous  pouvez  gagner  des  indul- 
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gences.  Le  chrétien,  même  le  pliig 
•juste,  a  besoin  de  recourir  à  ce 
trésor  inépuisable  de  l'Eglise,  afin 
de  s'acquitter  de  ses  dettes  spiii 
tuelles. 

Il  est  facile  de  conclure  quelles 
doivent  être  les  dispositions  du 
bon  pèlerin.  Il  aura  une  intention 
droite  et  pure,  cherchant  à  honorer 
fainte  Anne,  à  la  remercier  de 
quelque  bienfait,  ou  à  solliciter  de 
sa  protection  quelque  nouvelle  fa- 
veur. Il  ne  fera  donc  jamais  ce 
petit  voyage,  ni  au  détriment  de 
sa  santé,  ni  au  détriment  de  ses 
devoirs.  Le  recueillement  et  la 
modestie  accompagneront  ses  pas, 
et  disposeront  son  âme  à  s'unir  à 
Dieu.  Enfin,  il  priera  avec  ferveur, 
et  il  retournera  à  sa  maison,  le 
cœur  plus  attaché  à  la  vertu,  et 
plus  dévoué  à  sainte  Anne.  Car 
îl  y  a  toujours,  dans  ces  circonstan- 
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ces,  nn  touchant  commerce  d'hom- 
raasfes  d'une  part  et  de  bienfaits 
de  l'autre,  qui  resserre  de  plus  en 
plus  les  doux  liens  de  l'amour  et 
de  la  confiance. 

Nous  reunissons  ici  quelques 
pieux  exercices  et  quelques  prières 
qui  peuvent  occuper  le  pèlerin.  11 
les  choisira  selon  sa  dévotion. 

1°  L'invocation  de  sainte  Anne 
par  de  fréquentes  oraisons  jacula- 
toires, durant  le  cours  du  pèleri- 
nage. Il  est  bon  de  répeter  sou- 
vent la  belle  invocation  :  ^lem^ 
Maria,  Joseph^  Joachim  et  Aniia^ 
succurùe  nohis.  Jésus,  Marie,  Jo- 
seph, Joachim  et  Anne,  secourez- 
nous. 

2°  En  entrant  dans  l'église,  après 
quelque  temps  d'adoration,  réciter 
la  salutation  à  sainte  Anne,  qui  so 
trouve  ci-après,  page  152,  les  lita- 
nies de  sainte  Anne,  etc. 
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3^  La  confession. 

4®  La  sainte  messe  et  la  corn- 
munion,  c'est  un  des  moyens  les 
pins  salutaires  de  sanctifier  son 
pèlerinage. 

5^  La  vénération  des  reliques 
de  sainte  Anne. 

6°  Une  lecture  pieuse,  par  ex- 
emple, dans  la  vie  de  sainte  Anne; 
ou  dans  l'un  des  exercices  de  la 
neuvaine. 

7^  La  récitation  du  chapelet. 

8°  Le  chemin  de  la  croix. 

9^  Avant  de  sortir  de  l'église, 
rendre  à  Dieu  ses  actions  de  grâ- 
ces, et  terminer  par  la  consécration 
à  sainte  Anne,  le  Te  Deum^  ou  le 
Magnificat 
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CANTiaUE  A  SAINTE  ANNE. 

SOLO. 


;^:;i_jJ-J-J-H-^^J-l 


Salut  I  Mè-re      de  Ma-ri-  e  I 


4. 


u '  ^  w»^ 


Sainte  aïe u-le    duSau-yeur!  Sa-lutlde  no- 


4. 


Ë^E^ 


S=5 


s 


tre  pa-tri-o,    La  protectrice  et  l'hon-neurl 

CHŒUR. 


gE^r-T-HJj^-^irr  fri 


SainteAnne,  ô  dou-ce  patronne,Nous  sommes  à 


^^ 


S^tp: 


f=w=et 


i 


i 


g^^t 


VOS  ge-noux.  Toujours  vous  ê  -  tes  si  bonne. 


i 


t 


^- 


m 


32 


Im-plorez  Je   -sus  pour  nous. 


/ 
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Salut  I  Mère  de  Marie  î 
Sainte  aieule  du  Sauveur  I 
Salut  !  de  notre  patrie  < 

La  protectrice  et  l'honneur  I 

CHŒUR.       .-;  ' 

Sainte  Anne,  ô  douce  patronne  I 
Nous  sommes  à  vos  genoux, 
Toujours  vous  êtes  si  bonne, 
Implorez  Jésus  pour  nous. 

Quand  le  ciel  voulut  au  monde 
Donner  le  Verbe  d'amour, 
Il  sut  vous  rendre  féconde,     . 
Et  la  Vierge  vit  le  jour. 

.        ,    Sainte  Anne,  etc. 

On  dit  que,  dans  sa  jeunesse, 
Jésus,  votre  petit-fils. 
Recevait  votre  caresse. 
Sur  vos  vieux  genoux  assis. 

Sainte  Anne,  etc. 

Quand  vint  votre  heure  dernière, 
En  baisant  vos  blancs  cheveux, 
Il  ferma  votre  paupière. 
Et  vous  entr'ouvrit  les  cieux. 

Sainte  Anne,  etc. 
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A  la  droite  de  Marie, 
Tout  pouvoir  vous  est  donné  : 
Le  pèlerin  qui  vous  prie 
N'est  jamais  abandonné. 

A  votre  auguste  prière, 
Comme  à  la  voix  de  Jésus, 
L'aveugle  voit  la  lumière, 
L'infirme  ne  boite  plus. 

L'affligé  dans  sa  tristesse. 
Le  malade  en  ses  douleurs, 
Le  pauvre  dans  sa  détresse, 
L'orphelin  sèchent  leurs  pleurs. 

Au  fond  des  bois,  le  sauvage 
Est  préservé  de  la  mort  ; 
Et  le  navire  en  naufrage 
Par  vous  est  conduit  au  port. 

Sur  nous,  sur  notre  patrie. 
Bonne  sainte  Anne,  toujours, 
Daignez,  je  vous  en  supplie, 
Etendre  votre  secours. 

Du  vieillard  et  de  l'enfance, 
Prosterné»  à  votre  autel. 
Les  chants  de  reconnaissance, 
Pour  vous  monteront  au  ciel. 
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SALUTATION  EN  l'hONNEUE  DE   MARIE  ET  DE 

SAINTE   ANNE. 

Ave,  gratiâ  plena,  Dominus  te- 
cum,  tua  gratia  sit  mecum,  bene- 
dicta  tu  in  mulieribus,  et  benedicta 
sit  sancta  Anna,  mater  tua,  ex  qnà 
sine  macula  et  peccato  processisti, 
Virgo  Maria,  ex  te  autem  natus 
est  Jésus  Christus,  Filius  Dei  vivi, 

Amen. 

Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de 
grâces,  le  Seigneur  est  avec  vous; 
que  votre  grâce  soit  avec  moi; 
vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femmes,  et  que  bénie  soit  sainte 
Anne,  votre  mère,  dont  vous  êtes 
née  sans  tache  et  sans  péché.  Vierge 
Marie,  qui  avez  mis  vous-même  au 
monde^Jésus-Christ  Fils  du  Dieu 
vivant, 

Ainsi  soit-il. 
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Pie  VI,  par  un  rescrît  du  10  jan- 
vier 1815,  accorde  à  perpétuité 
cent  jours  d'indulgence  à  ceux  qui 
réciteront  dévotement  cette  prière, 
et  indul<]fence  plénière  le  26  juillet, 
jour  de  la  lete  de  sainte  Anne,  à 
tous  ceux  qui  l'auront  récitée  au 
moins  dix  fois  par  mois. 

SALUTATION  À   SAINTE   ANNE. 

Je  vous  salue,  ô  glorieuse  sainte 
Anne,  mère  auguste  de  la  mère  de 
Dieu,  objet  des  plus  chères  com- 
plaisances de  la  très-sainte  Trinité, 
et  la  plus  honorée  de  toutes  les 
femmes  ;  vous  avez  été  bénie  par 
le  Seigneur,  et  la  très-sainte  Vierge 
Marie;  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  aussi  béni,  ainsi  que  Jésus- 
Christ,  le  fruit  sacré  de  son  sein 
virginal. 

0  grande  sainte  Anne,  mère  de 
la  Mère  de  miséricorde,  priez  pour 
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nous,  pnuvros  pécheurs,  mainte- 
nant et  à  Pheure  de  la  mort.  Ainsi 
soit-il.  '       '^ 

PRiiiRB    A    SAINTE     ANNE     POUR   LUI   RECOM- 
MANDER  UN   MALADE. 

O  vous  sainte  Anne  !  si  juste- 
ment appelée  la  mère  des  infirmes, 
la  guérison  de  ceux  qui  sont  dans 
la  langueur,  jetez  un  regard  de 
bonté  sur  le  malade  qui  m'intéresse; 
adoucissez  ses  maux  ;  f-iites-les  lui 
sanctifier  par  la  patience  et  par  une 
entière  soumission  à  la  divine  vo- 
lonté ;  daignez  enfin  lui  obtenir  la 
santé,  et,  malgré  elle,  la  résolution 
inébranlable  d'honorer  Jésus,  Marie 
et  vous  même  par  le  fidèle  accom- 
plissement de  ses  devoirs.  Mais 
ce  que  je  vous  demande  pour  lui, 
miséricordieuse  sainte  Anne,  c'est 
plutôt  le  salut  de  l'âme  que  celui 
du  corps,  bien  convaincu  que  cette 
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vîe  passagère  ne  nous  est  donnue 
que  pour  nous  en  assurer  une  meil- 
leure, et  que  nous  ne  j^ouvons  y 
parvenir  sans  le  secours  des  grâces 
de  Dieu;  je  les  implore  avec  ins- 
tance pour  lui  et  pour  moi,  par  les 
mérites  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  l'intercession  "de  sa  Mère 
immaculée,  et  par  votre  médiation 
si  efficace  et  si  puissante,  ô  glorieuse 
sainte  Anne.  •; 

AUTRE  PRIÈRE  A  SAINTE  ANNE. 

Nous  vous  saluons,  très-glorîeuso 
sainte  Anne  !  Soyez  bénie  entre 
toutes  les  femmes,  de  ce  que  vous 
avez  eu  le  bonheur  de  porter  dans 
votre  sein  la  très-sainte  et  immacti- 
Vierge  Marie,   Mère  de  Dieu, 

Nous  prenons  part  à  la  joie  que 
vous  ressentîtes  au  moment  de 
cette  heureuse  naissance,  et  au  gé- 
néreux f^acrifîce  que  vous  fitcs^au 
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Père  éternel,  lorsque  vous  la  pro- 
sentâtes  au  temple.  Présentez-nous 
vous-même,  grande  sainte,  à  votre 
très-chère  Fille  et  à  Jésus  Christ, 
Fon  Fils,  et  soyez  notre  avocate  tt 
notre  protectrice  auprès  de  Jésus 
et  de  Marie  ;  car,  que  ne  devons- 
nous  pas  espérer  de  votre  crédit, 
si  nous  avons  le  bonheur  d'avoir 
trouvé  grâce  auprès  de  vous,  ô 
sainte  mère  de  Marie,  conçue  sans 
péché  !  Ainsi  soit-il. 

PRIÈRK    k    SAINTE     ANNE    POUR    LUI  RECOM- 
MANDER  QUELQUE   AFFAIRE. 

Glorieuse  sainte  Anne,  pleine  de 
bonté  pour  tous  ceux  qui  vous  in- 
voquent, pleine  de  compassion  pour 
tous  ceux  qui  souffrent,  me  trou- 
vant accablé  d'inquiétudes  et  de 
peines,  je  me  jette  à  vos  pieds, 
vous  suppliant  humblement  d  e  pren- 
dre sous  votre  conduite  l'aflaire 
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qui  m'occupe.  Je  vous  la  recom- 
mande instamment,  et  vous  prie 
(le  la  présenter  à  votre  fille  et  notre 
mère,  la  très-sainte  Vierge,  et  par 
elle  à  la  majesté  divine  de  Jésus- 
Christ,  pour  m'oblenir  le  succès  que 
je  désire.  Intercédez,  je  vous  en 
conjure,  jusqu'à  ce  que  ma  demande 
me  Hoit  accordée  par  la  divine 
miséricorde.  Obtenez-moi  par  des- 
sus  tout,  glorieuse  Sainte,  de  voir 
un  jour  mon  Dieu  face  à  face,  pour 
le  louer,  le  bénir  et  l'aimer  avec 
[oiis,  avec  Marie,  et  avec  tous  les 
'us.    Ainsi  soit-il. 


•MERE  A   SAINT-JOACHIM    ET    SAINTE   ANNE. 

0  saints  époux,  la  gloire  des 
^jitriarches,  modèles  des  familles 
hrétiennes  et  nos  patrons  bien- 
J'nes,  saint  Joachim  et  sainte 
^nno,  vous  qui  avez  mérité  de 
onnerau  monde  la  Vierge  sans 
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tache  et  d'être  appelés  les  aïeux 
immeclints  du  Sauveur  des  honi- 
mes,  obtenez-nous  par  vos  prières 
les  vertus  qui  peuvent  nous  rendre 
agréables  à  ses  yeux,  augmeiiler 
notre  union  avec  lui,  et  noua  ren- 
dre dignes  d'être  aussi  vos  enftiiU 
et  ceux  de  la  Vierge  à  jamais 
bénie.     Ainsi  soit-il. 

INVOCATIONS   À    SAINTE    ANNE   POUR  CHAQUI 
JOUR  d'une  NEU VAINE  OU  POUR  LES  NEUF 
MARDIS  QUI   PRÉCÈDENT  SA  FETE. 

1.  O  glorieuse  et  bonne  saiiit( 
Anne,  par  la  patience  aveclaquelli 
vous  avez,  pendant  tant  d'année? 
supporté  la  peine  que  vous  causai 
votre  stérilité;  obtenez-nous  m 
patience  inébranlable  dans  touslei 
travaux  et  les  maux  de  cette  vie 
Ave  Maria, 

2.  O  glorieuse  et  bénie  sair.t 
Anne,  par  la  fervente  et  continuell 
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prière  avee  laquelle  vons  deiiian- 
'\e7.^pieu  la  cessation  clc  votro 
lérililé,  obtenez-nous  le  don  d'onii- 
01)  pour  que  nos  cœurs  soient  fô- 
omis  en  vertu.     Ave  Maria. 

3.  O  glorieuse  et  bénie  sainte 
Anne,   par  l'esprit    de   pénitence 

■lont  vous  acconipagnitz  vos  priC;- 
esetqui  les  rendait  plus  puissan- 
es  sur  le  cœur  de  Dieu,  obtuiez- 
ous  !a  grâce  d'unir  à  l'esprit  de 
nôre  l'esprit  de  mortification, 
m  nous  fidre  acquérir  tous  les 
••'sors  de  la  divine  grâce.  Ave 
lanct. 

4.  0  glorieuse  et  bénie  sainto 
Me,  par  la  douce  violence  que 
ous^  avez  faite  au  coonr  de  Dieu 
1  i-t'P'i'i^lant  d'abondantes  anmô- 
;s  et  en  vous  livrant  à  d'autres 
ivres  de  charité,  demandez-lui 
'urnons  une  charité  semblable, 
nq'i'il  soit  touché  de  compas- 
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sîon  pour  nous  et  qu'il  nous  traite 
aussi  avec  miséricorde.  Ave  Maria, 

5.  O  glorieuse  et  bénie  sainte 
Anne,  par  la  sainte  confiance  avec 
laquelle  vous  avez  espéré  de  voir 
l'accomplissement  de  vos  désirs, 
obtenez-nous  une  ferme  confiance, 
afin  que  le  ciel  nous  accorde  toutes 
sortes  de  faveurs.     Ave  Maria. 

6.  O  glorieuse  et  bénie  sainte 
Anne,  par  la  vive  reconnaissance 
dont  vous  avez  été  pénétrée  pour 
Dieu,  quand  par  un  efiet;  de  sa 
bonté  vous  avez  vu  cesser  votre 
stérilité,  faites  que  nous  soyoni 
toujours  reconnaissants  envers  1( 
Seigneur  pour  les  bienfaits  qu'i 
nous  accorde  continuellement,  e 
que  nous  méritions  d'en  obtenir  d( 
nouveaux.     Ave  Maria, 

1.  O  glorieuse  et  bénie  saint 
Anne,  par  le  pur  et  saint  amou 
que  vous  'avez  conçu  pour  Mari^ 
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qunnd  vous  avez  eu  le  boDlienr  de 
devenir  panière,  obtenez-nous  d'ai- 
mer toujours  cette  vierge,  votre  au- 
guste Fille  et  notre  Mère,  afin  d'ob- 
tenir sa  miséricorde.  Ave  Maria. 

8.  0  glorieuse  et  bénie  sainte 
Anne,  par  le  grand  sacrifice  que 
vous  avez  fait  en  consacrant,  dos 
Fes  plus  tendres  années,  votre  Fille 
bien-aimée  au  service  du  Seigneur, 
dans  le  temple,  intercédez  pour 
nous,  afin  que  nons  puissions  faire 
pour  le  Seigneur,  avec  im  grand 
courage,  tous  les  sacrifices  qu'il 
désire  de  nous,  pour  obtenir  les 
bienfaits    les    plus    signalés.     Ave 


9.  0  glorieuse  et  bénie  sainte 
t^nne,  par  la  sainteté  et  la  justice 
ini  ont  brillé  en  voup,  tous  les 
ours  de  votre  vie,  daignez  prier  le 
Seigneur  de  nous  accorder  la  grâce 
le  vivre  et  de  mourir  saintement, 
6 
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et  de  mériter  ainsi  les  récompenses 
du  ciel  qu'il  nous  a  promises.  Aoa 
Maria.  y 

CONSECRATION    À   SAINTE  ANNE. 

Glorieuse  sainte  Anne,  mère  de 
la  plus  sainte   et  de  la  plus  par- 
faite  des  créatures,  je  vous  choisis 
aujourd'hui  pour  patronne  et  avo- 
cate.    Je  me  propose  fermement 
de  ne  jamais  abandonner  votre  ser. 
vice  ;  de  soutenir  partout  les  inté- 
rêts de  votre  gloire  et  deneper- 
mettre  jamais  que,  par  moi  ou  par 
ceux  qui  en  dépendront,  il  soit  fait 
ou  dit  aucune  chose  contre  votre 
service  ou  votre  honneur. 

Je  vous  supplie  donc  humble 
ment  de  vouloir  bien  me  recevoii 
aujourd'hui  au  nombre  de  vos  tidè 
les  serviteurs  (ou  servantes)  ;  « 
m'assister  dans  toutes  mes  action 
et  de  me  secourir  surtout^  à  Theur 
.de  ma  mort.    Ainsi  soit-U. 
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Kyrie,  eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Christe,  audi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  ^  de  cœlis,  Deus,  miserere 
nobis. 

Fili,  Redemptor  mmidi,  Deus,  mi- 
serere nobis. 

ritus    Sancte,    Deus,    miserere 
nobis. 

Sancta  Trinitas,  unus  Deus,  mise- 
rere nobis. 

Sancta  Anna,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Anna,  avia  Christi,  ora  pro 
nobis. 

Sancta  Anna,  mater  Marise  Virgi- 

^  nis,  ora  pro  nobis. 

Sancta  Anna,  jsponsa  Joachim,  ora 
pro  nobis. 
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Sancta  Anna,  socrus  Joseph,  ora 

pro  nobis.  ; 

Sancta  Anna,  arbor  bona,  ora  pro 

nobis. 
Sancta  Anna,  vitis  fructifera,  ora 

pro  nobis. 
Sancta  Anna,  Iretitia  Angeloriim, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,   proies    Patriarcha- 

rum,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  gloria  Sacerdotnm  et 

Levitarum,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  vas  plénum  gratiœ, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  spéculum  obedientiœ, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  spéculum  patientiœ, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  spéculum  misericor- 

diae,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  spéculum  devotionis, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna;  propugnaculum  Ec- 
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clesiae,  ora  pro  nobîs. 
Sancta  Anna,    refiigium  peccato- 

rum,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  auxilinm  Christiano- 

rum,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  libe^  atio  captivorum, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  solatium  conjugato- 

rum,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  mater  viduarum,  ora 

pro  nobis. 
Sancta  Anna,   via   peregrinorum, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,    spes   navigantium, 

ora  pro  nobis. 
Sancta    Anna,    portus  naufragan- 

tium,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  anchora  pereuntium, 

ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,   medicina  languen- 

tium,  ora  pro  nobis. 
Sancta  Anna,  baculus  claudonim, 

ora  pro  nobis. 
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Sancta  Anna,  lingua  mutorum,  ora 

pro  nobis. 
Sancta  Anna,  auris  surdorum,  ora 

pro  nobis. 
Sancta  Anna,   consolatio    afflicto- 

rum,  ora  pro  nobis.  *.        . 

Sancta  Anna,  auxiliatrix  omnium 

at  te  clamantium,  intercède  pro 

nobis. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mun- 
di,  parce  nobis,  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mun- 
di,  exandi  nos,  Domine. 

Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mun- 
di,  miserere  nobis. 

Christe,  aiidi  nos. 

Christe,  exaudi  nos. 

V.  Ora  pro  nobis,  Sancta  Anna, 
mater  matris  Dei. 

R.  Ut  digni  efficiamur   promis- 
sionibus  Christi. 
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OKEMUS. 


Deus,  qui  beatsG  Annœ  gratîam 
conferre  dignatus  es,  ut  Genetricis 
Unigeniti  Filii  tui  mater  efSci  me- 
reretur  ;  concède  propitius,  ut  cujus 
solemnem  coinmemorationem  cele- 
branius,  ejus  apud  te  patrociniis 
adjuvemuv  ;  per  eumdem  Dominum 
nostrum  Jesum  Christum,  Filium 
tuum  qni  tecum  vivit  et  régnât  in 
unitate  Spiritûs  Sancti  Deus,  per 
omnia  saecula  sœculorum, 

E,  Amen. 

lilTASriES 

EN    L'HONNKUR    SB    SAWTE    ANNE. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jesus-Christ,  ayez  pitio  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jesus-Christ,  écoutez-nous. 
Jcsus-Christ,  exaucez-nous. 
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Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitiô  de  lions. 
Fils   Rédempteur  du  monde,  qui 

êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous, 
Saint-Esprit,   qui  êtes  Dieu,  ayez 

pitié  de  nous.  , .  . 

Sainte  Trinité,  qui   êtes   un   seul 

Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
Sainte  Anne,  priez  pour  nous. 
Sainte    Anne,    aïeule    de     Jésus- 
Christ,  priez  pour  nous. 
Sainte   Anne,   mère   de  la  Sainte 
*    Vierge  Marie,  priez  pour  nous. 
Sainte  Anne,  épouse  de  saint  Joa- 

chim,  priez  pour  nous. 
Sainte  Anne,  belle-mère  de  saint 

Joseph,  priez  pour  nons. 
Sainte   Anne,  arbre   fertile,  priez 

pour  nous. 
Sainte  Anne,  vigne  féconde,  pr^ez 

pour  nous. 
Sainte  Anne,  joie  des  Anges,  priez 

pour  nous. 
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Sainte  Anne,  enfant  des  Patriar- 
ches, priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  gloire  des  Prêtres  et 
des  Lévites,  priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  vase  rempli  de  grâce, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  miroir  d'obéissance, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  miroir  de  patience, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  miroir  de  miséricorde, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  miroir  de  dévotion, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  forteresse  de  l'Eglise, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  refuge  des  pécheurs, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  secours  des  chrétiens, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  délivrance  des  pri- 
sonniers, priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  réconfort  des  gens 
mariés,  priez  pour  nous. 
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Sainte  Anne,  mère  des  veuves, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  chemin  des  pèlerins, 
priez  pour  nous. 

Sainse  Anne,  espérance  des  navi- 
gateurs, priez  pour  nous. 

Saifite  Anne,  port  assuré  dans  les 
naufrages,  priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  ancre  dans  les  périls, 
priez  pour  nous. 

Samte  Anr.e,  santé  des  languis- 
sants, priez  pour  nous.  ? 

Sainte  Anne,  appui  des  boiteux, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  langue  des  muets, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  oreille  des  sourds, 
priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  consolation  des  affli- 
gés, priez  pour  nous. 

Sainte  Anne,  aide  de  tous  ceux  qui 
vous  invoquent,  intercédez  pour 
nous. 
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Agneau  de  Dieu,   qui  effacez  les 
pèches   du    monde,    pardonnez- 
nous,  Seigneur. 
Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les 
péchés  du  monde,  écoutez-nous, 
Seigneur. 
Agneau   de  Dieu,  qui  effacez  les 
péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
nous. 
Jésus-Christ,  écoutez-nous. 
Jésus-Christ,  exaucez-nous. 

V.  Priez  pour  nous,  bienheureuse 
sainte  Anne,  mère  de  la  mère  de 
Dieu. 

R.  Afin  que  nous  devenions  di- 
gnes des  promesses  de  Jésus- 
Christ. 

PRIONS, 

Seigneur,  qui,  par  votre  grâce, . 
avez  accorde  à    la    bienheureuse 
sainte  Anne  l'honneur  de  porter 
en  son  sein  la  bienheureuse  Vierge 
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Marie,  mère  de  votre  Fils  ;  faites, 
par  votre  bonté  infinie,  qu'en  hono- 
rant solennellement  sa  mémoire, 
nous  puissions  éprouver  les  heu- 
reux effets  de  sa  puissante  protec- 
tion auprès  de  votre  divine  Majesté. 
Par  le  même  Jésus-Christ  Notre 
Seigneur  votre  Fils,  qui,  étant 
Dieu,  vit  et  règne  avec  vous,  dans 
l'imité  du  Saint-Esprit,  dans  les 
siècles  des  siècles,    e.  Ainsi  soit-il. 

EXPLICATION  DBS    LITANIES  DK  SAINTE  ANNB. 

Nous  récitons  les  litanies  de 
sainte  Anne  ;  mais  pour  retirer 
tout  le  fruit  de  cette  pratique,  il 
est  bon  d'en  dire  quelques  mots. 

Pourquoi  ces  litanies  ?  Il  y  a 
deux  raisons.  Qnand  vous  voulez 
obtenir  par  l'intercession  des  saints 
une  grâce  particulière  de  Dieu, 
que  faites-vous  ?  Vous  faites  en 
rhonneur  des  serviteurs  de  Dieu 
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ce  qne  vous  faites  tons  les  jours  au- 
près des  puissants  de  la  terre,  quand 
vous  avez  quelque  grâee  à  deman- 
der et  à  obtenir.  D'abord,  vous 
tâchez  de  toucher  leur  cœur  par 
vos  hommages,  puis  vous  cherchez 
à  les  intéresser  à  vos  besoins  par 
des  expressions  vives  et  attendris- 
santes. Voilà  aussi  ce  que  vous 
faites  à  l'égard  des  saints.  Pour 
toucher  leur  cœur,  nous  leur  ren- 
dons des  hommages  en  rappelant 
tous  les  titres  de  leur  gloire  sur  la 
terre,  dans  le  ciel  et  auprès  de 
Dieu  ;  et,  en  même  temps,  afin  de 
les  attendrir  sur  nous,  nous  répé- 
tons plusieurs  fois  le  cri  de  nos 
misères,  de  nos  désirs.  De  là  ces 
invocations  si  souvent  répétées. 
Maintenant,  comment  procède  l'E- 
glise dans  ses  litanies  ?  On  com- 
mence par  ces  mots  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous  ;   Jésus,  ayez 
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pitié  de  nous  :  Seigneur,  ayez  pitiô 
de  nous.  Voilà  ce  qui  répond  aux 
reproches  des  incrédules  contre 
l'Eglise.  Combien  de  fois  ne  leur 
avez-vous  pas  entendu  reprocher  à 
l'Eglise  de  détourner  sur  les  saints 
les  hommages  dus  à  Dieu  !  Com- 
bien de  fois  ne  leur  avez-vous  pas 
^  entendu  dire  qu'elle  fait  des  saints 
autant  de  divinités,  puisqu'elle  les 
invoque  !  L'Eglise  répond  du  pre- 
mier mot  à  ces  imputations  calom- 
nieuses. Qui  invoque-t-elle  avant 
tout  ?  "  Seigneur,  ayez  pitiô  de 
nous."  Elle  rend  témoiscnasce  à  sa 
puissance.  "  Vous  êtes  le  maître 
et,  par  conséquent,  vous  pouvez 
tout;  et  comme  j'ai  lieu  de  crain- 
dre votre  majesté,  moi  qui  ne  suis 
que  poussière  et  néant,  je  réclame 
votre  secours.  Ah  !  Seigneur  Jé- 
sus, ayez  pitié  de  nous."  On  répète 
la  môme  prière  :  Seigneur,  écou- 
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tez-nous.  Ainsi  on  recommence  à 
s'adresser  à  la  divinité.  Et  puis, 
afin  de  bien  confirmer  que  Dieu 
est  le  distributeur  des  grâces,  le 
maître  de  tout,  on  insiste  par  une 
invocation  h  la  Trinité  entière  : 
"  Père  céleste  qui  êtes  dans  le 
ciel,  ayez  pitié  de  nous."  Voyez- 
vous,  on  prend  les  trois  personnes 
de  la  Trinité,  et  chacune  d'elles  par 
ce  qui  va  droit  au  cœur.  "  Père 
céleste,  nous  sommes  vos  enfants, 
ayez  pitié  de  nous.  Dieu  le  Fils, 
Rédempteur  du  monde,  ayez  pitié  ; 
vous  êtes  la  seconde  personne  de  la 
Trinité.  ^ous  qui  avez  daigné 
vous  incarner  et  mourir  pour  nous, 
ayez  pitié  de  ceux  pour  qui  vous 
êtes  mort.  Esprit  saint  qui  êtes 
Dieu,  c'est-à-dire  Esprit  qui  êtes 
toute  charité,  et  qui  par  votre 
amour  sanctifiez  l'humanité  entière, 
ayez  pitié  de  toutes  les  créatures." 
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Et  puis  TEglise  s'adresse  à  la  Tri- 
nité entière  :  "  Trinité  sainte  qui 
êtes  un  seul  Dieu,  à  qui  seul  appar- 
tiennent la  puissance  et  Fadoratioii, 
et  qui  mérite  avant  tout  nos  homma- 
ges, ayez  pitié  de  nous."  Puis  elle 
s'adresse  à  la  sainte  ou  au  saint  qui 
est  l'objet  spécial  de  son  culte,  vers 
qui  monte  sa  demande  :  "  Sainte 
Anne,  priez  pour  noiis."  Et  dans 
cette  litanie,  vous  allez  voir  que 
rien  n'est  jeté  au  hasard  ;  sons  ce 
désordre  apparent,  tout  est  réfléchi 
et  raisonné  profondément.  Vous 
allez  voir  que  d'abord  l'Eglise 
prend  sainte  Anne  par  ses  aiiec- 
tions  de  famille,  ensuite  par  la 
gloire  de  sa  maternité.  Puis,  pour 
toucher  et  attendrir  davantage  son 
cœur,  elle  lui  rappelle  les  symboles 
de  sa  gloire  et  de  sa  sainteté.  Et 
eiïûn^  pour  subjuguer  son  cœur, 
elle  l'invoqu.  au  nom  de  son  passé 
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glorieux,  de  ses  miracles  par  les- 
quels elle  a  reconnu  et  couronne 
les  vœux  de  ceux  qui  l'ont  invo- 
quée. Là,  est  une  science  cachée, 
une  science  de  prière  qui  ne  peut 
être  inspirée  à  TEponse  que  -par 
l'Epoux,  c'est-à  dire  par  Jcsus  à 
l'Eglise  et  par  le  Saint-Esprit. 

Parcourons  ces  diverses  partie^ 
des  litanies  ;  et  d'abord  les  affec- 
tions de  famille.  "  Sainte  Anne, 
aïeule  de  J  esus-Christ,.  mère  de 
Marie  toujours  vierge  ;  sainte  Anne, 
épouse  de  Joachim  ;  sainte  Anne, 
belle-mère  de  Joseph."  Voilà  la 
sainte  famille.  Elle  est  vraiment 
bien  nommée  la  sainte  famille,  puis- 
que c'est  là  qu'habitait  la  sainteté 
par  essence,  Jesus-Christ,  et  que 
de  lui  sur  sa  mère,  sur  son  aïeule, 
s'est  rc  fletee  la  lumière  de  la  grâce. 
La  première  cause  de  la  gloire  de 
sainte  Anne  est  d'avoir  été  d'abord 
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la  sainte  aïeule  de  Jésus-Christ; 
toute  la  gloire  de  sainte  Anne  vient 
de  là.  Il  lui  aurait  servi  de  peu 
d'avoir  été  simplement  mère  de 
Marie,  si  celle-ci  n'avait  pas  été 
mère  de  Jéeus-Christ.  L'Eglise, 
parlant  de  la  glorieuse  sainte  Anne, 
nous  parle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
heureux  dans  sa  maternité  ;  elle 
nous  la  montre  l'aïeule  de  Jésus* 
Christ.  Puis  elle  descend  d'un 
degré;  que  dis-]  e?  elle  descend  de 
l'infini,  car  iï  faut  rappeler  qu'en- 
tre la  Vierge  et  son  Fils  il  y  a  un 
abîme  infini,  la  distance  qui  sépare 
Dieu  de  la  créature.  "  Sainte  Anne, 
mère  de  Marie,  toujours  vierge  !  " 
C'est  là  la  gloire  plus  proche 
et  plus  directe  qui  touche  sainte 
Anne,  car  c'est  Jésus-Christ  qui 
est  la  gloire  propre  de  Marie. 
Sainte  Anne  est  la  mère  de  Marie, 
toujours  vierge,  et  comme  il  est 
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dit  de  Marie  qu^'elle  est  bénie  en- 
tre tontes  les  femmes  et  que  les 
générations  la  proclameront  bien- 
heureuse, sainte  Anne,  par  là,  est 
bénie  entre  toutes  les  femmes  et 
bienheureuse  entre  toutes  les  créa- 
tures. Puis,  pour  ne  pas  séparer 
ce  que  Dieu  a  uni,  TEglise  rappelle 
qu'elle  est  l'épouse  de  Joachim. 
Joachim!  savez  vous  ce  que  cela 
veut  dire  ?  Cela  veut  dire  "  pré- 
paration du  Seigneur,"  comme 
Marie  veut  dire  "  maîtresse  souve- 
raine." Il  est  bien  la  préparation 
du  Seigneur,  puisqu'il  a  donné  au 
monde  celle  de  qui  doit  sortir  le 
Seigneur;  et  Marie  est  vraiment 
maîtresse  et  souveraine,  puisqu'elle 
est  la  mère  de  celui  qui  a  la  souve- 
raineté essentielle  et  absolue  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel.  "  Sainte  Anne, 
belle-mère  de  Joseph  !  "  Ainsi, 
après  lui  avoir  rappelé  celui  qui  lui 
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était  uni  par  le  mariage,  par  liens 
directs,  on  glorifie  sainte  Anna 
dans  celui  qui,  éclairé  du  Saint» 
Esprit,  fut  choisi  pour  être  l'époux 
de  sa  fille,  le  bienheureux  Joseph. 
Ne  croyez-vous  pas  que  ces  invo- 
cations glorifient  hautement  sainte 
Anne? 

Maintenant,  dans  la  seconde  par- 
tie, nous  nous  adressons  à  sainte 
Anne  en  lui  rappelant  les  titres  et 
les  privilèges  de  sa  glorieuse  ma- 
ternité ;  nous  lui  disons  :  "  Sainte 
Anne,  arche  deNoé  ;  sainte  Anne, 
arche  de  l'alliance  du  Seigneur; 
sainte  Anne,  montagne  d'Oreb; 
sainte  Anne,  racine  de  Jesse  ;  sainte 
Anne,  arbre  fécond  ;  sainte  Anne, 
vigne  fructifiante  !  ''  Tout  ceci, 
c'est  la  suite  des  figures  sons  les- 
quelles sainte  Anne  est  dési.frnéej 
dans  les  Ecritures  à  cause  delâj 
gloire  de  sa  maternité. 
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Pourquoi  arche  de  îsToô  ?  Parce 
que,  de  môme  que  l'arche  de  Noe 
a  porté  les  enfants  de  Noe,  Tespô- 
rance  du  genre  humain,  parce  que 
la  race  humaine  a  disparu  pendant 
le  déluge  et  que  les  enfants  de  Noo 
étaient  destinés  à  recommencer  la 
race  humaine,  de  même  c'est  sainte 
Anne  qui,  par  la  très  sainte  Vierge, 
adonné  au  monde  celui  qui  est  le 
père  de  la  race  spirituelle  qu'on 
appelle  la  race  des  chrétiens  et  des 
élus. 

Sainte  Anne  est  l'arche  d'alliance 
parce  que,  de  môme  que  l'arche 
d'alliance  contenait  le  Saint  des 
saints,  la  mère  de  Marie,  par  sa 
fille,  a  porté  le  Saint  des  saints. 

Sainte  Anne  est  la  montagne 
d^Oreb  :  la  montagne  d'Oreb,  c'est 
celle  sur  laquelle  Moïse  vit  le  buis- 
son ardent  qui  brûlait  sans  se  con- 
sumer, et  où  il  entendit  la  voix  de 
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Dieu  qui  lui  dît  :  "  Je  suis  celui 
qui  suis."  Pourquoi  montagne  cVO- 
reb  ?  Elle  est  montagne  parce  que 
sainte  Anne,  à  la  suite  des  patriar- 
ches, est  le  point  culminant  des 
ancêtres  de  Je  sus-Christ.  Et  pour- 
quoi buisson  ?  Parce  que,  sur  la 
montagne,  le  vrai  buisson,  c'est  la 
Vierge.  Vous  savez  qu'un  buisson, 
c'est  un  arbre  plein  d'épines  ;  les 
épines  désignent  le  point  par  lequel 
la  sainte  Vierge  tient  à  rhumanité. 
Dans  l'Ecriture,  les  épines  figurent 
les  misères  de  la  race  humaine  ; 
c'est  pourquoi  il  est  dit  de  Marie 
qu'elle  est  un  lis  au  milieu  des  épi- 
nes. Mais  ce  buisson  ardent  qui 
ne  se  consume  pas  exprime  le  point 
par  lequel  Marie  se  sépare  de  l'hu- 
manité, c'est-à-dire  la  flamme  de  la 
charité  qui  brûlait  dans  son  cœur 
et  la  rendait  digne  d'être  la  mère 
de  Dieu. 
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Sainte  Anne,  racine  de  Jessô. 
C'est-à-dire  que,  de  même  que  le 
dernier  rameau  de  l'arbre  sur  le- 
quel est  le  fruit,  tient  à  la  terre  par 
sa  racine,  de  même  Jésus-Christ, 
par  Marie  et  sainte  Anne,  tient  à  la 
racine  de  Jessé,  qui  tient  à  son 
tour  à  la  racine  d'Abraham  et,  par 
ce  patriarche,  à  Adam,  qui  a  sa 
racine  en  Dieu  :  Adam  qui  fuit 
Dei 

Sainte  Anne,  arbre  fécond,  vigne 
fructifiante  !  Dieu  est  un  arbre  fé- 
cond. Dans  le  premier  psaume  des 
matines  du  dimanche,  on  compare 
le  Seigneur  à  un  arbre  planté  sur 
le  courant  d'une  onde  pure,  dont 
le  feuillage  développé  produit  des 
fruits  abondants.  Voilà  Timage  de 
sainte  Anne:  c'est  un  grand  ar- 
bre qui  abrite  Thumanité.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  de  cet  arbre  est 
sorti  celui  qui  est  le  Sauveur,  c'est- 
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à-dire  Jésus-Christ.  Pourquoi  vi- 
gne  fructifiante  ?  Parce  qu'il  n'y  a 
j)as  d'arbre  plus  fécond  que  la  vigne, 
quand  elle  est  plantée  dans  le  sol 
qui  lui  conyient,  sous  rintiuenee  du 
soleil  et  de  la  tiède  rosée.  La  vigne 
va  développer  ses  rameaux,  et  les 
rameaux  se  chargent  de  grappes: 
c'est  l'image  de  sainte  Anne. 
Sainte  Anne  a  une  fille  unique  ; 
Marie  a  un  fils  unique,  le  chef  de 
riiumanité  qu'il  a  rachetée;  c'est 
de  lui  qu'il  est  dit  que  toutes  les 
nations  sont  bénies  en  lui.  De  sorte 
que  tout  ce  qu'il  y  a  d'êtres  humains 
sur  la  terre,  avant  et  après  lui, 
tous  ceux  qui  auront  le  soleil  éter- 
nel, c'est  la  famille  de  Jésus-Christ 
rachetée  par  son  sang  et  par  sa 
mort.  Voilà  donc  le  fruit  de  cette 
vigne  fructifiante  de  sainte  Anne. 
Parcourons  la  troisième  partie, 
c'est-à-dire    rappelons    ce    qu'est 
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sainte  Anne  à  Jésus-Christ  et  com- 
ment elle  a  concouru  à  le  manifes- 
ter an  monde,  réalisant  en  elle  ce 
que  les  oracles  ont  prophétise  du 
Messie. 

"  Sainte  Anne,  issue  de  la  race 
royale."  Jesifs  descendait  des  rois 
(le  Juda.  "  Sainte  Anne,  la  joie 
des  anj:^ea,  "  parce  que  Jcsus-Christ 
était  désire  par  les  anges,  qui 
étaient  impatients  de  le  contem- 
pler: et  sainte  Anne,  en  donnant 
Marie,  a  donné  Jésus-Christ  au 
ciel.  "  Sainte  Anne,  fille  des  pa- 
triarches, "  puisque  nous  la  consi- 
dérons renfermée  dans  cette  tige  et 
dans  la  racine  de  Jessé.  ^'  Sainte 
Anne,  oracle  des  prophètes,"  Le 
prophète  Isaïe  l'avaient  en  vue 
lorsqu'il  disait  :  Voilà  qu'une  vierge 
concevra  et  donnera  le  jour  à  un 
iils,  au  Dieu  fort,  à  Emmanuel  ;  et 
c'est  par  sainte   Anne  que   cette 
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Vierge  est  venue  au  monde  et  que 
les  oracles  ont  reçu  leur  premier 
accomplissement.    "  Sainte  Anne, 
gloire  des  saints  et  des  saintes,  '' 
parce  que,  dans  Marie,  elle  a  donné 
!a  reine   des   saints,  et  *>arce  que, 
dans  Jésus-Christ,  elle    a    donm 
Pauteur  de  tous  les  saints.  *^  Sainte 
Anne,   gloire  des  prêtres  et  deî 
lévites.*'  L'aïeule  de  Jésus-Christ 
a  donné  au  monde  celui  qui  a  ins 
titué  le   sacerdoce  éternel,  qui  a 
commencé  avîc  lui  et  qui  ne  finîn 
qu'à  la  consommation  des  siècles 
Enfin,  dans  la  dernière  partie  dei 
litanies,  l'Eglise  rappelle  la  gloin 
de   sainte  Anne   et  sa  puissance 
Ainsi,  elle  la  compare  à  la  nué< 
pleine  de  rosée,  à  la  nuée  resplen 
dissante,  lumineuse.     Et  pourquo 
cela,   une  nuée?    Notre   Seigneu 
venant  au  monde,  le  Fils  de  Diea 
le  Verbe  éternel,  n'est  point  appari 
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ci-bas  dans  la  gloire  de  sa  majesté  ; 
a  faiblesse  humaine  n'aurait  pas 
)a  soutenir  la  gloire  de  sa  divinité, 
itTApôtre  dit:  Personne  n'a  va 
)ieu.  Il  faut  donc  qu'il  se  cache 
lans  un  symbole,  dans  la  nuée. 
/est  la  vierge  qui  a  donné  au  fils 
e  Dieu  son  corps.  Voilà  la  nuée 
ni  a  caché  le  soleil  de  la  justice, 
e  tonte  grâce.  Voilà  donc  pour- 
uoi  sainte  Anne  est  appelée  la 
uée  pleine  de  rosée,  parce  que 
i'est  de  cette  nuée  qu'est  sorti 
lelui  dont  il  est  dit  :  "  Cieux,  dou- 
iez au  monde  votre  rosée,  et  que 
les  cieux  pleuvent  le  juste."  ''  Nuée 
esplendissante,"  parce  que,  vie 
aême  que  Je  soleil,  alors  qu'il  est 
sache  derrière  un  nuage,  le  colore 
'e  ses  feux,  de  môme  le  gloire  de 
ésus-Christ,  cachée,  enveloppée 
ans  la  nuée  de  son  humanité,  en 
*t  jaillir  ses  reflets  divins    sur 
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Marie  et  sur  son  aïeule  sninto 
Anne.  ^'  Nuée  pleine  de  lumière." 
Lorsque  la  nuée  est  dissipée,  le 
soleil  éclate:  de  mêrae^  Jésus 
Christ,  sorti  de  Tobscurité  de  s£ 
vie  privée,  brillait  de  toute  ss 
splendeur  ;  la  lumière  du  mondî 
éclatait  :  lux  mundi. 

Maintenant  parcourons  les  titrei 
de  vertu  :  miroir  d'obéissance,  rai 
roir  de  patience,  miroir  de  misôri 
corde,  miroir  de  dévotion."  Miroii 
d'obéissance,"  parce  que  Dieu  lu 
demanda  le  sacrifice  de  sa  fill 
qu'elle  conduisait  elle-même  ai 
temple.  "  Miroir  de  patience,' 
parce  qu'elle  a  soutenu  avec  uni 
résignation  sainte  les  vingt  année! 
de  sa  stérilité,  sf;  soumettant  hum 
blementàla  volonté  de  Dieu  qu 
l'éprouvait."  "  Miroir  de  miséri 
corde,''  parce  que,  nous  ravom 
dit,  elle  consacra  sa  vie  aux  œuvre 
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de  charité,  elle  partageait  avec  les 
pauvres.  *'  Miroir  de  dévotion," 
parce  qu'elle  avait  voué  sa  vie  en- 
tière à  la  prière  et  à  Toraison. 

Parlons  de  sa  puissance  j  et  re- 
marquons deux  sortes  de  puissan- 
ces dans  les  saints  :  puissance  dans 
Vdre  spirituel  et  puissance  dans 
'ordre  temporel.  La  puissance 
spirituelle,  c'est  ce  qu'ils  peiivent 
faire  et  ce  qu'ils  font  pour  notre 
âme;  la  puissance  temporelle,  ce 
qu'ils  peuvent  faire  pour  les  néces- 
sités corporelles  de  ceux  qui  les 
nvoquent.  Si  nous  considérons 
ainte  Anne  dans  sa  puissance  spi- 
ituelle,  c'est  le  rempart  de  l'Eglise, 
)arce  qu'elle  a  donné  celle  dont  il 
^t  dit  :  '*  Vous  seule  avez  vaincu 

s  hérésies."  Quant  à  sa  puissance 
emporelle,  nous  serions  infini,  si 
ons  racontions  toutes  les  preuves 
e  sa  miséricorde.     L'Eglise  fait 
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allusion  à  ces  miracles,  quand  elle 
dit  de  sainte  Anne  qu'elle  est  la 
délivrance  des  captifs,  la^  consola 
tion  des  personnes  mariées,  dei 
veuves  ;  elle  a  connu  leurs  peines,  et 
voilà  pourquoi  elle  est  la  providence 
des  âmes  délaissées.  Sainte  Anne 
est  le  port  de  ceux  qui  sont  sur 
iner.  Je  vous  l'ai  dit:  dans  la 
Bretagne,  dans  le  Canada,  et  en 
d'autres  lieux  sur  les  bords  de  la 
mer,  on  ne  sépare  pas  la  mère  delà 
fille,  on  ne  sépare  pas  l'étoile  de 
la  mer;  Marie,  de  Sainte  Anne. 
Sainte  Anne  est  le  chemin  des 
voyageurs,  l'assistance  de  ceux  qu 
s'égarent,  le  soulagement  des  mala- 
des, la  guérison  de  ceux  qui  soûl 
dans  la  langueur .... 

Les  invocations  qui  suivent  r& 

gardent  les  nécessités  corporelles 

.Ainsi,  sainte  Anne  est  la  lumière  dei 

aveugles,  la  langue  des  muetS;  Fo 
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rcîlle  des  sourds.  On  rappelle  aînsî 
la  miséricorde  de  sainte  Anne,  qui 
a  rendu  Pouïe  aux  sourds,  la  parole 
aux  muets,  la  vue  aux  aveugles. 

Terminons  par  les  deux  derniè- 
res demandes  :  *<^  Sainte  Anne,  con- 
polation  des  aflSigés/*  Voilà  ce  qui 
doit  tenir  à  nos  cœurs.  Qui  n'a 
pas  quelques  douleurs  intimes, 
quelques  amertumes  de  l'âme  que 
le  monde  ne  peut  pas  con«oîer, 
parce  qu'il  n'a  pas  le  don  de  les 
comprendre  ?  Sainte  Anne  a  passe 
par  répreuve:  elle  a  connu  les 
déchirements  de  l'âme,  soit  dans 
Wdre  de  la  grâce,  soit  dans  Tor- 
ire  temporel;  elle  les  a  connus 
3an8  l'ordre  de  la  grâce,  puisque, 
)endant  vingt  ans,  elle  a  vu  ses 
)rières  inécoutoes  de  Dieu  ;  elle  a 
jonnu  les  grandes  tentatioYis  de  la 
louleur,  de  l'abandon  apparent  de 
)ieu,  qui  aime  à  se  faire  rechercher 
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et  aussi  à  se  faire  attendre.  Enfin, 
"  sainte  Anne,  secours  de  t  ons  c(  nx 
qui  ont  recours  à  vous,  intercédez 
pour  nous.''  Cette  prière  nous  ap 
prend  que,  quelle  que  soit  la  varioti 
de  nos  besoins,  il  n'en  est  aucun  qiu 
sainte  Anne  n'écoute,  que  son  cœu 
ne  comprenne.  Elle  veut  non 
secourir  et  en  a  la  puissance,  parc 
que  sainte  Anne  est  la  mère  cl( 
Marie,  et  que  Marie  est  la  more  tli 
Jésus-Christ  :  or  Jésus-Christ  m 
refuse  rien  à  sa  mère,  et  Marie  peut 
elle  refuser  quelque  chose  à  saint 
Anne  ? 

J'espère  que  vous  ne  perdre 
pasj  le  souvenir  de  cette  rapide  ex 
plication,  et,  quand  nous  récit  eron 
les  litanies  de  notre  patronne,! 
fiudra  réveiller  Ténergie  de  votr 
foi  et  la  tendresse  de  votre  cœu 
pour  vous  assurer  sa  protection  e 
en  sentir  les  effets. 
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POUR  LA  CONFESSION", 

AVANT  LA  CONFESSION, 

Lorsqu'on  veut  se  confesser,  il  faut 
prendre  un  temps  raisonnable  pour  exa- 
miner sa  conscience  ;  car  on  ne  pourrait 
faire  une  bonn,e  confession,  si  auparavant 
on  ne  s'appliquait  à  bien  connaître  ses 
péchés;  mais,  pour  les  connaître,  on  a 
)e8oin  de  la  grâce  de  Dieu  :  on  pourra 
aire  la  prière  suivante  peur  obtenir 
cette  grâce. 

0  mon  Dieu,  source  de  lumière, 
e  suis  un  pécheur  ;  daignez  répan- 
Ire  un  de  vos  rayons  dans  mon 
îceur,  et  venez  m' aider  à  connaître 
nés  péchés.  Montrez-les  moi,  Sei- 
gneur, aussi  distinctement  que  je 
es  connaîtrai  quand  au  sortir  de 
îette  vie,  il  me  faudra  paraître  de- 
ant  vous  pour  être  jugé. 
1 
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Faites-moi  connaître,  ô  Dieu 
saint,  et  le  mal  que  j'ai  fait  et  le 
bien  que  j*ai  omis.  Faîtes-moi  voir 
le  nombre  et  la  grandeur  de  mes 
infidélités  dans  votre  service.  Fai- 
tes que  je  sache  combien  de  fois, 
jusqu'à  quel  point  j'ai  offensé  le 
j>i'ochain,  le  tort  que  je  me  suis  fait 
à  moi  même,  et  les  fautes  que  j'ai 
commises  contre  les  devoirs  de 
mon  état. 

Eclairez-moi,  et  ne  souffrez  pas, 
ô  Dieu  de  vérité,  que  l'amour  cri- 
minel que  j'ai  pour  moi  me  séduise 
et  m'aveugle  :  6tez  le  voile  qu'il 
met  devant  mes  yeux,  afin  que  rien 
ne  m'empé<îhe  de  me  bien  connaî- 
tre moi-même,  et  de  me  faire  con- 
naître autant  qu'il  est  nécessaire  à 
ceM  qui  tient  ici  votre  place. 

EXAKEN  DE   OONSCIBNGE. 

Envers  Dieu  :  Omissions  ou  négligen- 
ces  dans  nos  devoirs  de  piété,  irrévéren- 
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ces  à  réglîse,  distractions  volontaires 
dans  nos  prières,  défaut  d'attention,  ré- 
sistance à  la  grâce,  jurements,  murmures, 
manque  de  confiance  et  de  résignation. 

Envers  le  prochain  :  Jugements  témé- 
raires, mépris,  haine,  jalousie,  désirs  de 
vengeance,  querelles,  emportements,  im- 
précations, injures,  médisances,  railleries, 
faux  rapports,  dommages  aux  biens  ou  à 
la  réputation,  mauvais  exemple,  scandale, 
manque  de  respect,  d'obéissance,  de  cha- 
rité, de  jzèle,  de  fidélité. 

Envers  soi-même  :  Vanité,  respect  hu- 
main, mensonges,  pensées,  désirs,  dis- 
cours et  actions  contraires  à  la  pureté, 
intempérance,  colère,  impatience,  vie 
inutile  et  sensuelle,  paresse  à  remplir  les 
devoirs  de  notre  état. 

APBÊS  l'examen. 

Mon  Dieu,  je  suis  tout  confus,  et 
je  n'ose  lever  les  yeux  vers  vous, 
parce  que  mes  iniquités  se  sont 
élevées  au-dessus  de  ma  tcte.  Je 
vous  supplie  néanmoins,  Seigneur, 
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de  prûter  Toreille  à  ma  faible 
prière  ;  je  vous  confesserai  mes 
péchés  ;  je  reviens  à  vous  pour 
vous  suivre  de  tout  mon  cœur. 

'        Acte  de  contrition. 

Mon  Dieu,  j'ai  un  grand  regret 
de  vous  avoir  offensé,  parce  que 
vous  êtes  infiniment  bon  et  que  le 
péché  vous  déplaît  ;  je  me  propose, 
moyennant  votre  sainte  grâce,  de 
ne  plus  retomber  dans  les  fautes 
que  j'ai  commises  :  je  mets  toute 
ma  confiance  dans  les  mérites  des 
j  souffrances  de  votre  cher  Fils,  et 
je  vous  supplie  très-humblement^ 
en  son  nom  et  pour  Tamour  de 
lui,  de  me  pardonner. 

Au  moment  de  se  confesser. 

Seigneur,  soyez  dans  ma  bouche 
et  dans  mon  cœur,  afin  que  je  fasse 
une  confession  sincère.  Soyez  aussi 
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dans  la  bouche  de  votre  ministre  à 
qui  je  vais  m'adresser,  afin  qu'il 
lu'applique  le  sang  de  Jésus-Christ 
votre  fils,  pour  guérir  mes  plaies  et 
me  rendre  insurmontable  aux  atta- 
ques de  l'ennemi  de  mon  salut. 

Il  faut  approcher  du  confessionnal 
modestement  et  humblement,  et,  après 
voir  fait  le  signe  de  la  croix,  dire  : 
Bénissez-moij  mon  JPèrej  parce  que  fai 
léché  ;  répondre  Amen  à  la  bénédiction 
du  Prêtre,  dire  Confiteor  jusqu'à  mea  cul- 
)a,ou  en  français  ;  indiquer  le  temps  de 
a  dernière  confession,  dire  si  Ton  a  reçu 
absolution,  et  si  l'on  a  accompli  sa  pé- 
litence  ;  déclarer  tous  ses  péchés,  leurs 
notifs  et  leurs  circonstances,  avec  sin- 
îérité,  sans  les  déguiser,  sans  les  embar- 
asser  par  des  récits  superflus  ;  ne  nom- 
ner  aucun  de  ceux  qui  y  auraient  eu 
)art. 

APRÈS   LA   CONFESSION, 
Actions  de  grâces, 

0  mon  âme,  bénissez  le  Seigneur, 
lui  vous  pardonne  tous  vos  pèches, 
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qui  guérit  toutes  vos  infirmités, 
qui  rachète  votre  vie  de  la  mort,  et 
qui  vous  environne  de  sa  miséri- 
corde  et  de  ses  grâces.  O  mon 
Dieu,  vous  êtes  miséricordieux  et 
plein  de  douceur  ;  vous  ne  m'avez 
pas  puni  selon  la  grandeur  de  mes 
miquités  ;  vous  avez  délivré  mon 
âme,  et  vous  avez  jeté  derrière 
vous  tous  mes  péchés.  Je  vous  ai 
confessé  mon  injustice,  et  vous  m'a 
vez  pardonné.  Soyez-en  béni  i 
jamais,  en  continuant  à  me  faire 
miséricorde,  agréez  les  trôs-hum 
blés  actions  de  grâces  que  je  voos 
rends  par  Notre-Seigneur  Jésus 
Christ  votre  fils,  par  qui  vous 
m'avez  rendu  victorieux  des  enne 
mis  de  mon  salut,  et  le  désir  ardenl 
que  j'ai  de  vous  louer  et  de  chantei 
éternellement  vos  miséricordes  a 
finies. 
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PRiilEES 


POUR  LA  COMMUNION. 


La  participation  à  la  divine  Eucharistie 
igt,  de  tous  les  actes  de  religion,  le  plus 
ifisentiel  pour  conserver  et  fortifier  l'âme 
hrétienne  dans  la  vie  de  la  grâce.  On 
oit  donc  s'y  préparer  d'une  manière  qui 
éponde  à  la  sainteté  d'un  sacrement  dont 
!8  effets  sont  proportionnés  aux  dispo- 
tions des  cœurs  qui  le  reçoivent.' 

AVANT  LA  COMMUNION. 

0  Jésus,  mon  Seigneur  et  mon 
Hen,  j'ai  dessein  de  vous  recevoir 
r  la  communion  ;  Touvrage  que 
ntreprends  est  grand  ;  ce  n'est 
s  à  un  homme  mortel,  c'est  à 
us  que  je  prépare  une  demeure, 
onnez-moi  la  sainteté  ;  purifiez 
on  âme  ;  rompez  les  liens  du 
ché  ;  ôtez  de  moi  l'amour  du 
ècle  et  tout  ce  qui  peut  vous  dô- 


A^i 


t 
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plaire,  et  faites  que  je  puisse  vous 
présenter  de  bonnes  œuvres,  afin 
que  je  sois, tel  que  je  dois  paraître 
devant  vous. 


■  -wiir  :tfm 


ACTE  DE  DÉSIR  ET  D' AMOUR  DE  DIEU. 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu 
que  je  désire  avec  empressement 
être  uni  à  vous  !  Mon  cœur  et  ma 
chair  môme  tombent  en  défaillan- 
ce, dans  l'ardeur  que  j'ai  de  vous 
recevoir.  Est-il  croyable  que  vous 
veuilliez  vous  donner  à  moi  ?  Non 
content  de  vous  être  fait  homme 
et  d'être  mort  pour  moi,  vous  me 
nourrissez  de  votre  chair  sacrée. 
^  Pourriez-vous  me  donner  une  plusi 
V  ^  grande  marque  de  votre  amour  fj 
\V  II  me  semble  que  vous  me  deman 
dez,  comme  à  saint  Pierre,  si  je 
vous  aime  plus  que  les  antres,  ij 
qui  vous  ne  permettez  pas  d'appro* 
cher  si  souvent  de  vous.     Oui,  Sei 
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gneur,  vous  savez  que  je  vous 
aime  ;  et  je  vais  maintenant  à  votre 
sainte  table  afin  que  le  monde  con- 
naisse que  j'aime  mon  Dieu  et  mon 
Père,  et  que  je  fais  ce  qu'il  m'a 
commandé. 

Avant  de  communier,  dire  le  ConfiteoVj 
et  avec  le  Prêtre  Misereatur^  Indulgentiam, 
Domine,  non  sum  dignus,  etc. 

Lorsque  le  Prêtre  présente  le  corps  de 
Notre-Seigneur  en  disant  :  Corpus  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  celui  qui  communie 
fera  un  acte  de  foi  en  répondant  :  Amen. 

APRÈS  LA   COMMUNION. 

Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
tous  les  biens  qtie  j'ai  reçus  de  lui  ? 
Il  s'est  livré  lui-même  pour  moi  ;  U 
vient  de  se  donner  à  moi  ;  il  me 
remplit  de  grâces  ;  il*  me  prépare 
la  vie  éternelle.  O  mon  âme,  bénis- 
sez le  Seigneur,  et  n'oubliez  jamais 
ûBs  grâces.      Viei-ge   sainte,   quç 
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Jésiis,  le  fruit  de  vos  entrailles, 
soit  béni  Bénissez-le  et  remer- 
ciez-le j>our  moi,  esprits  eélesteS] 
Saints  et  Saintes.  Je  vous  béûis 
6  mon  Dieu,  et  je  vous  remercie  d( 
tout  mon  cœur.  Je  connais  par  \i 
foi  la  grandeur  du  présent  que  voui 
venez  de  me  faire.  J'avoue  que  je 
n'en  étais  pas  digne,  et  que  je  ne  le 
tiens  que  de  votre  miséricorde  et 
de  votre  grâce  ;  j'en  suis  pénétré 
de  reconnaissance  et  de  joie.  Je 
veux  faire  en  sorte  que  toute  ma 
vie  soit  une  action  de  grâces  con 

tinuelle. 

» 

Résolutions  après  la  Communion, 

O  Jésus,  quand  Zachée  eut  le 
bonheur  de  vous  recevoir  dans  sî 
maison,  il  vous  témoigna  sa  recon- 
naissance par  la  résolution  qu'il 
prit  devant  vous  de  donner  aui 
pauvres  la  moitié  de  ses  biens  et 
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de  réparer  les  torts  qu'il  pouvait 
avoir  faits.  *Je  prends  devant  vous 
la  resolution  de  réparer  mes  péchés 
passés  en  pratiquant  la  vertu.  Je 
renouvelle  pour  cela  les  promesses 
de  mon  baptême  et  celles  que  je 
vous  ai  faites  en  recevant  le  pardon 
de  mes  péchés.  Je  n'oublierai  point 
que  j'ai  été  nourri  de  votre  corps 
sacré.  Je  m'en  souviendrai  pour 
me  détourner  de  tout  ce  qui  pour- 
rait m'en  rendre  indigne.  J'ai 
goûté  dans  ce  sacrement  combien 
vous  êtes  doux,  6  Seigneur  ;  je  me 
ferai  une  joie  de  venir  y  goûter 
souvent  cette  même  douceur,  je 
regarderai  comme  un  malheur  d'en 
être  éloigné,  et  je  me  préparerai 
par  une  vie  sainte  à  vous  recevoir 
incore  bientôt.  Je  vivrai  ;  ce  ne 
era  plus  moi  qui  vivrai,  ce  sera 
<^ous,  6  mon  doux  Jésus,  qui  vivrez 
en  moi. 
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^'    V        '  ACTE  d'offrande. 

Oui,  mon  Dieu,  votre  charité  me 
presse.  Si  vous  avez  bien  voulu 
vous  donner  à  moi,  il  est  juste  que, 
me  nourrissant  de  vous,  je  ne  vive 
plus  que  pour  vous,  qui  êtes  mort 
et  ressuscité  pour  moi.  Je  vous 
en  conjure  donc  par  votre  miséri- 
corde. Je  vous  offre  mon  corps 
présentement  que  vous  le  consa- 
crez par  votre  sainte  présence: 
puisse-t-il  être  une  hostie  pure, 
sainte,  vivante  et  agréable!  Je 
vous  offre  mon  cœur  pour  détester 
le  péché,  vous  aimer  et  vous  crain- 
dre, et  toute  ma  personne  pour 
servir  d'instrument  à  la  piété  eti 
la  justice.  Je  me  soumets  à  votre 
sainte  volonté.  Je  ne  demande  ni 
la  vie,  ni  la  mort,  ni  la  maladie,  ni 
la  santé,  ni  la  pauvreté,  ni  les  ri» 
chesses.  Que  votre  volonté  soit/aiit^ 
6  man  Dieu,  et  non  lœ  mienne. 
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* 

AC*fi  DE  DEMANDE.  '    { 

Vous  êtes  en  moi,  Seigneur  ;  ne 
m'abandonnez  pas.  Que  me  refu- 
serez-vous  après  vous  être  donné  à 
moi?  Augmentez  en  moi  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  ;  faites-moi 
aimer  ce  que  vous  commandez,  et 
désirer  ce  que  vous  promettez  ; 
donnez-moi  ce  que  vous  comman- 
dez, et  commandez-moi  ce  que 
vous  voudrez.  Demeurez  en  moi 
par  votre  amour  et  par  une  entière 
fidélité  à  suivre  vos  voies.  Pré- 
servez-moi du  péché,  et  donnez-moi 
tout  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  le 
corps  et  pour  Tâme,  en  cette  vie  et 
en  l'autre. 

Ce  que  je  vous  demande  pour 
moi,  je  vous  le  demande  aussi,  6 
mon  Dieu,  pour  tous  les  fidèles. 
Donnez  à  chacun  les  grâces  néces- 
saires pour  connaître  et  accomplir 
votre  volonté.      Vous  êtes  avec 
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votre  Eglise,  vous  y  serez  iusqu'à 
la  consommatioii  des  siècles.  Veil 
lez  sur  elle,  conduisez-la  et  mainte 
nez-la  dans  l'union  et  dans  la  paix 
Donnez-lui  des  prêtres  et  des  pas 
teurs  qui  soient  selon  votre  cœur 
Accordez  la  persévérance  aux  jus 
tes,  convertissez  les  pécheurs,  éclai 
rez  les  infidèles,  consolez  les  afBi 
gés.  Donnez  aux  fidèles  qui  sont 
morts  la  lumière  et  le  repos  éter- 
nel.   Ainsi  soitil. 


PRIERES  PENDANT  LA  MESSE. 

•  Uîi  conformant  ses  pensées  et  ses  affec- 
tions aux  principales  actions  et 
prières  du  Prêtre.      .^  .,  , 

La  Messe  est,  de  toutes  les  ac- 
tions du  Christianisme,  laplusjpflo- 
)  ieuse  à  Dieu,  et  une  des  plus  utiles 
au  salut  de  l'homme.   Jésus-Christ 
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jr  renouvelle  le  grand  mystère  de 
la  rédemption.  Il  s'y  fait  encore 
dans  an  vrai  sacrifice,  quoique  non 
sanglant,  notre  victime,  et  vient 
en  personne  nous  appliquer  à  cha- 
cun en  particulier  les  mérites  de  ce 
sang  adorable  qu'il  a  répandu  pour 
D0U8  tous  sur  la  croix.  Quoi  de 
plus  propre  à  nous  inspirer  «une 
haute  idée  de  la  sainte  messe  ! 
Assistons-y,  s'il  se  peut,  tous  les 
jours  ;  et  souvenons-nous  qu'y 
assister  avec  irrévérence,  volontai- 
rement distrait,  sans  modestie,  sans 
attention,  sans  respect,  c'est  renou- 
veler, autant  qu'il  est  en  soi,  les 
opprobres  du  Calvaire,  et  déshono- 
rer la  religion.  Ne  manquons  donc 
jamais  d'y  assister  avec  le  recueil- 
lement, la  modestie  et  la  dévotion 
qu'exigent  la  suprême  grandeur  et 
la  tendre  charité  de  celui  qui  s'im- 
mole pour  nous. 
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f[  Prière  avant  la  JUessé.       ' 

Je  me  présente,  6  mon  adorable 
Sauveur,  devant  les  saints  autels 
pour  assister  à  votre  divin  sacrifice. 
Daignez  m'en  appliquer  tout  le 
fruit  que  vous  souhaitez  que  j'en 
retire.  Je  déteste,  pour  Tamour 
de  vous,  tout  ce  qui  pourrait  y 
mettre  obstacle  de  ma  part.  Sup- 
pléez, je  vous  prie,  par  votre  grâce, 
et  par  les  mérites  de  votre  cœur 
sacré,  aux  dispositions  que  je  n'ai 
pas. 

l      Ati  commencement  de  la  Messe. 

Jugez-moi,  Seigneur,  selon  votre 
grande  miséricorde,  et  ne  me  trai- 
tez pas  comme  vous  traitez  les 
impies.  ;  détruisez  en  moi  l'empire 
du  démon,  de  l'orgueil  et  de  Ta- 
mour-propre  ;  afin  qu'éclairé  de 
votre  lumière,   purifié  par  votre 


à 
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grâce  et  embrasé  de  votre  amour, 
je  puisse  avec  confiance  approcher 
de  vos  autels, 


■.l;*;^        ^'    ,.>;i  I  ^ir         '  '  ■'■        •.  '"■*:■  » 


-      Au  Confiteor. 

Père  éternel,  Père  infiniment 
saint,  si  mes  crimes  vous  irritent 
contre  moi,  détournez  les  yeux  de 
dessus  un  mauvais  serviteur,  mais 
regardez  ce  Fils  unique,  ce  cher 
objet  de  vos  complaisances  et  de 
votre  amour  ;  regardez  cet  agneau 
innocent  qui  va  s'immoler  pour 
effacer  les  péchés  du  monde  ;  et  en 
vue  de  ses  mérites,  oubliez  mes  in- 
gratitudes et  mes  perfidies.  Je 
les  déteste  de  tout  mon  cœur  pour 
Pamour  de  vous.  Souvenez-vous 
que  je  suis  très  cher  au  cœur  sacré 
de  ce  divin  Sauveur,  qui  a  bien 
voulu  mourir  pour  moi  sur  la  croix, 
et  qui,  pour  moi  encore,  va  vous 
offrir  le  sacrifice  non  sanglant  de 
son  corps  adorable. 
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^']'        y    •       A  Vlatroït.    u  j^i  ^,A,;i 

Votre  Eglise,  Seigneur,  se  pré- 
pare au  sacrifice  en  vous  louant  et 
en  implorant  votre  «miséricorde  ;[ 
unissez-moi  à  votre  divin  c'^'^ur,  afin] 
que  par  lui  je  puisse  louer  digne- 
ment votre  Père,  et  attirer  sur  moi| 
les  effets  de  sa  bonté  paternelle. 

Au  K^rie  eleison.    ^.. . 

O  doux  Jésus  !  que  votre  divinl 
cœur  ait  compassion  de  ma  misère: 
ne  me  rebutez  pas  ;  quelque  grand 
pécheur  que  je  sois,  je  ne  laisserai! 
j  point  de  vous  dire  *  humblement  :| 
Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  dej 
moi. 

Au  Gloria  m  excelsis. 

Nous  vous  rendons  la  gloire  qnij 
n'est  due.  Seigneur,  qu'à  vous  seiila 
donnez-nous  la  paix  et  la  joie,  qr" 
proviennent  d'une  charité  parfaiieJ 
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Xoiis  vous  bénissons,  nous  vous 
rendons  grâces.  Nous  vous  confes- 
Bons  néanmoins,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  acquitter  de  ces  devoirs 
d'une  manière  qui  soit  digne  de 
vous  que  par  votre  Fils  adorable, 
qui  est  avec  vous  le  seul  saint,  le 
seul  très-haut,  le  seul  Seigneur, 
dans  l'unitô  du  Saint-Esprit  à  qui 
soit  honneur  et  gloire  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  .  ,   „ 

^     :  Aux  Oraisons. 

Toute  l'Eglise  vous  prie,  ô  mon 
Dieu,  par  la  bouche  du  prêtre  ;  je 
m'unis  à  cette  Eglise  sainte  pour 
vous  demander  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin.  Il  est  vrai  que  je  ne 
mérite  pas  d'être  exaucé  j  mais 
considérez  que  je  vous  demande  ces 
grâces  par  le  cœur  de  Jésus,  dési- 
rant que  les  desseins  de  son  amour 
soient  éternellement  accomplis. 
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V      /  A   VEpître. 

Ouvrez  mon  esprit,  Seigneur,  et 
donnez-moi  l'intelligence  de  vos  di- 
vines Ecritures  et  l'amour  de  votre 
sainte  loi.  Aidez-moi  à  Taccomplir 
jusqu'au  moindre  point,  et  condui- 
sez-moi à  Jésus-Christ  votre  Fils. 
C'est  lui  que  je  désire  connaître, 
aimer,  écouter  et  suivre.    , 

A  V Evangile. 

Que  je  ne  rougisse  jamais,  6  mon 
Sauveur,  de  votre  Evangile  et  de 
votre  croix  ;  que  je  ne  craigne 
point  de  professer  de  bouche  ce 
que  je  crois  fermement  dans  le 
cœur  ;  que  votre  divine  parole  pro* 
duise  en  nous  les  fruits  de  grâce  et 
de  salut,  et  donnez-nous  autant  de 
force  pour  l'accomplir,  que  vous 
nous  inspirez  de  fermeté  pour  le 
croire. 
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Penda7itle  Credo,  -   '^ 


'?  -.if 


Oui,  mt)n  Dieu,  je  croîs  toutes, 
les  vérités  que  vous  avez  révélées 
à  votre  sainte  église.  Il  n'y  en  a  ^ 
pas  une  seule  pour  laquelle  je  ne 
voulusse  donner  mon  sang  ;  et  c'est 
dans  cette  entière  soumission,  que 
m'unissant  intérieurement  à  la  pro- 
fession de  foi  que  le  prêtre  vous 
fait,  je  dis  à  présent  d'esprit  et  de 
cœur,  comme  il  vous  le  dit  de  vive 
voix,  que  je  crois  fermement  en 
vous  et  à  tout  ce  que  l'Eglise  croit. 
Je  proteste  à  la  face  de  vos  autels 
que  je  veux  vivre  et  mourir  dans 
les  sentiments  de  cette  foi  pure  et 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine.  • 

A  r  Offertoire. 

Recevez,  6  Père  très  saint,  le 
cœur  sacré  de  votre  Fils,  notre  di* 
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vin  Rédempteur.  Nous  vous  le 
présentons  comme) 'holocauste  qui 
vous  est  le  plus  agréable,  et  qui 
est  le  plus  digne  de  votre  gran- 
deur ;  afin  de  vous  rendre  par  lui 
nos  hommages,  nos  actions  de  grâ- 
ces et  la  satisfaction  que  nous  de- 
vons à  votre  justice  pour  nos  pé- 
chés, et  pour  obtenir  de  votre 
bonté  toutes  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin  pour  parvenir  au  salut 
éternel.  Souvenez-vous  des  tra- 
vaux, des  soufiFrances,  de  la  mort 
de  ce  Fils  bien-aimé,  et  de  Fardent 
amour  dont  son  sacré  cœur  brûlait 
pour  nous,  lorsqu'il  mourait  pour 
notre  salut  sur  l'arbre  de  la  croix; 
et  regardez  favorablement  notre 
sacrifice,  afin  qu'il  soit  à  la  gloire 
de  votre  divine  majesté,  et  utile  à 
tous  les  fidèles.  Daignez  encore 
agréer,  6  mon  Dieu,  que  je  vous 
consacre  toutes  mes  pensées,  tous 
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■V,  ,       > , 

mes  désirs,  toutes  mes  paroles  et 
toutes  les  actions  de  ma  vie.  Je 
m'abandonne  entre  vos  mains  sans 
aucune  reserve.  J'unis  le  sacrifice 
que  je  vous  fais  de  tout  moi-même 
au  sacrifice  parfait  que  votre  Fils, 
mon  Sauveur,  vous  a  offert  sur  la 
croix,  et  qu'il  continue  de  vous 
offrir  sur  nos  autels.  Ce  sont  les 
sentiments  de  son  sacre  cœur  que 
je  prends  en  ce  moment  pour  règle 
et  pour  modèle  ;  daignez  m' appli- 
quer ses  mérites,  afin  que  mon 
sacrifice  vous  soit  agréable. 

Au  Lavabo, 

Purifiez-moi  de  plus  en  plus,  6 
mon  Dieu,  des  péchés  que  j'ai  eu 
le  malheur  de  commettre  ;  je  les 
déteste  de  tout  mon  cœur,  parce. 
qu'ils  vous  déplaisent  ;  et  jô  vous 
prie  par  la  douleur  qu'en  a  ressen- 
tie le  cœur  adorable  de  votre  Fils^ 
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de  me  les  pardonner,  et  de  me  don- 
ner l'innocence  et  la  sainteté  que 
demande  de  nous  l'agneau  sans 
tache  qui  va  être  immolé  sur  l'au- 
tel. •     .»■  y:i:    <.-■■;.  ■  •■■     :-  ■' 

,r-    j        ^  ^ Orate^  fratres. 

Mon  Dieu,  que  le  sacrifice  auquel 
j'ai  le  bonheur  d'assister,  serve  à 
étendre  la  gloire  de  votre  nom; 
qu'il  soit  utile  pour  ma  propre 
sanctification,  et  qu'il  attire  vos 
bénédictions  sur  votre  sainte  Eglise. 

j.  *       A  la  Pré/ace. 

Détachez-nous,  Seigneur,  de  tou- 
tes les  choses  d'icibas,  élevez  nos 
cœurs  vers  le  ciel,  attachez-les  à 
vous  seul.  Dans  l'union  qui  se  fait 
à  présent  de  F  Eglise  triomphante 
et  militante  nous  entrons  en  esprit, 
ô  divin  Sauveur,  dans  le  sanctuaire 
de  votre  sacré  cœur  pour  y  êtrç 
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consumes  par  les  flammes  de  votre 
saint  amour  :  parlai  nous  adorons 
votre  sainteté  infinie  ;  nous  nous 
unissons  de  cœur  et  d'esprit  à  toute 
la  milice  céleste,  confessant  avec 
elle  que  vous  êtes  Saint,  Saint, 
Saint,  et  le  Dieu  immortel  à  qui 
appartient  la  bénédiction,  la  gloire, 
la  sagesse,  l'action  de  grâce,  Thon- 
neur,  la  puissance  dans  les  siècles 
des  siècles.     Ainsi  soit-il. 

Au  Canon, 

Nous  vous  adorons,  6  Père  infi- 
niment miséricordieux,  et  nous 
vous  supplions  par  le  cœur  de  Jésus, 
hostie  très  sainte,  de  recevoir  notre 
oblation.  Je  vous  l'offre  par  les 
mains  du  prêtre  pour  toute  votre 
sainte  Eglise  catholique,  pour  notre 
S.  P.  le  Pape  N.,  pour  notre  prélat 
et  nos  autres  pasteurs,  pour  notre 
monarque  et  toute  la  famille  royale, 
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pour  nos  gouverneurs,  magistrats 
et  autres  supérieurs.  Nous  vous 
prions  aussi  pour  tous  nos  parents, 
nos  associes,  nos  amis,  nos  ennemis, 
nos  bienfaiteurs,  et  tous  ceux  pour 
qui  nous  sommes  obligés  de  prier. 
Nous  vous  demandons  encore  la 
persévérance  des  justes,  la  consola- 
tion des  affligés,  le  soulagement 
des  âmes  peintes  et  la  conversion 
des  mauvais  catholiques. 

O  Jésus,  qui  êtes  mort  pour  tons, 
ramenez  au  sein  de  l'Eglise  ceux 
qui  s'en  sont  séparés  par  le  schisme 
'  ou  par  l'hérésie  ;  éclairez  les  infi- 
dèles et  les  idolâtres  ;  et  bénissez 
les  travaux  de  ceux  qui  travaillent 
à  les  instruire  et  à  les  convertir. 
Donnez-leur,  Seigneur,  à  tous,  vos 
grâces,  votre  amour  et  la  vie  éter- 
nelle. 
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Lorsque  le  prêtre  impose   les  mains 

sur  le  calice. 

Seigneur,  puisque  rimposition  * 
que  fait  le  prêtre  de  ses  mains  sur 
l'hostie,  nous  marque  la  possession 
que  vous  prenez  de  votre  victime, 
qui  va  être  immolée  pour  nous, 
nous  ne  devons  plus  nous  regarder 
que  comme  des  victimes  destinées 
à  la  mort  ;  faites-nous  la  grâce  de 
mourir  sans  cesse  à  nous-mêmes  en 
vous  consacrant  toutes  nos  pensées, 
nos  paroles  et  nos  affections  pour 
vivre  dans  un  continuel  esprit  de 
sacri-fice  à  la  gloire  de  votre  saint 
nom.  .^  v/i    n. 


* 


A  la  consécration. 

Seigneur,  faites-nous  la  grâce  que 
comme  ce  pain  et  ce  vin  vont  être 
I changés  en  votre  corps  adorable  et 
en  votre  sang  précieux,  nous  soyons 
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transformés  en  vous,  pour  devenir 
un  même  esprit  avec  vous.  Chan- 
.  gez  notre  cœur,  rendez-le  semblable 
au'vôtre,  et  qu'il  n'ait  plus  d'autres 
désirs  ni  d'autre  volonté  que  les 
vôtres. 

A  VéUvation  de  la  sainte  hostio. 

Hostie  salutaire,  qui  nous  ouvrez 
la  porte  du  ciel,  je  vous  adore  avec 
un  très-profond  respect  ;  fortifiez- 
moi  contre  les  ennemis  de  mon 
saint. 

O  Jésus,  victime  sainte,  je  vous 
adore,  je  vous  aime  et  je  vous  prie 
par  votre  cœur  sacré,  de  me  puri- 
fier, de  me  sanctifier,  et  de  m' em- 
braser de  votre  saint  amour. 

A  VéUvation  du  calice. 

O  sang  précieux,  fontaine  de 
grâce  et  de  miséricorde,  je  vous 
adore. 
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Coulez  dans  mon  cœur,  ô  source 
lès-pure,  pour  y  éteindre  le  feu  de 
lies  passions,  et  lavez-moi  de  tou- 
es  les  souillures  du  poché. 

Après  les  deux  élévations. 

0  mon  Dieu,  que  ne  pnîs-je  pas 
sperer  d'obtenir  par  cette  victime 
ans  tache  sacrifiée  pour  nous  sur 
et  autel  ?  C'est  par  elle  et  par  les 
lentes  de  son  précieux  sang,  que 
0118  osons  vous  demander  et  es- 
érer^  le  pardon  de  nos  pi^'chés, 
esprit  de  pénitence,  une  profonde 
«milité,  une  charité  ardente  et  la 
ersovérance  finale.  -^ 

Au  Mémento  pour  les  morts. 

Seigneur,   nous  vous  supplions 

ar  les  mérites  de  votre  sainte  mort 

passion,  et  par  l'amonr  de  votre 

Bur  sacré,  de  délivrer  du   Purga- 

ire  les  âmes  qui  y  sont  détenues, 


—  222  — 


et  en  particulier  celles  de  nos  pr 
rents,  amis,  associés  et  bienfaiteur 
et  toutes  celles  pour  qui  nous  son 
mes  obligés  de  prier.  Donnez-lei 
le  repos  éternel,  après  lequel  elk 
soupirent  avec  tant  d'ardeur. 

Au  Kobis  quoque  peccaioribvs. 

Le  Ciel,  6  mon  Dieu,  où  règnei 
vos  saints,  est  aussi  notre  héritagi 
Jésus,  Taimable  Jésus,  nous  1 
mérité  par  U effusion  de  son  pr 
cîeux  sang  ;  et  il  vous  l'offre  enc 
re  à  présent,  sur  cet  autel,  poi 
nous  mériter  le  pardon  des  péch 
qui  nous  en  ferment  l'entrée.  Eco 
tez  la  voix  de  ce  sang  précieux q 
demande  miséricorde  pour  noui 
écoutez  les  prières  de  son  cœ 
adorable  ;  pardonnez-nou«,  et  i< 
tes-nous  régner  éternellement  av 
vos  Saints. 
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'V  -^^  Pater.    ''■'  ' 

Quoique  je  ne  sois  qu'un  miséra- 
ble pécheur,  cependant,  grand  Dieu, 
je  prends  la  liberté  de  vous  appeler 
mon  Père,  puisque  vous  le  voulez. 
Faites-moi  la  grâce,  ô  mon  Dieu, 
de  ne  point  dégénérer  de  la  qualité 
île  votre^  enfant  ;  et  ne  permettez 
pas  que  je  fasse  jamais  rien  qui  eu 
oit  indigne.  Que  votre  saint  nom 
oit  sanctifie  par  tout  l'univers, 
léguez  dès  à  prépent  dans  mon 
|œur  par  votre  grâce  afin  que  je 
asse  votre  volonté  sur  la  terre, 
somme  les  Saints  la  font  dans  le 
îiel,  etqueje  puisse  régner  éter- 
lellement  avec  vous  dans  la  gloire, 
^ous  êtes  mon  Père,  donnez-moi 
onc,  s'il  vous  plaît,  ce  pain  céleste 
ont  vous  nourrissez  vos  enfants, 
ardonnez-moi  comme  je  pardonne 
e  bon  cœur,  pour  l'amour  de  vous, 
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à  tous  ceux  qui  m'auraient  offensé 
et  ne  permettez  pas  que  je  succom 
be  jamais  à  aucune  tentation  ;  mais 
faites  que,  par  le  secours  de  votre 
grâce,  je  triomphe  de  tous  les  eu 
nemis  de  mon  salut. 

A  rAgnus  Dei. 

Agneau  sans  tache,  victime  sain- 
te, ôtez  les  péchés  du  monde,  puri- 
fiez mon  cœur  de  tous  ceux  que  jel 
connais  eu  moi,  et  de  tout  ceux  que 
je  ne  connais  pas.  Je  les  déteste 
tous  de  tout  mon  cœur,  pour  Ta- 
mour  de  vous  ;  et  je  me  repens  de 
les  avoir  commis,  parce  que  vou8[ 
êtes  souverainement  aimable.  Don- 
nez-moi un  cœur  nouveau,  ô  divin! 
Jésus,  un  cœur  conforme  au  vôtre.| 
Otez  du  monde  toute  iniquité, 
détruisez  le  vice,  faites  triomphcrl 
votre  religion  sainte  ;  convertissez 
et  sauvez  les  pécheurs,  et  donnez] 
nous  une  éternelle  paix. 
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Au  Domine  non  sum  dnjnus. 

Il  est  vrai,  Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans 
une  âme  aussi  misérable  que  la 
mienne  ;  mais  ce  sont  mes  misères 
et  mes  pressants  besoins  qui  me 
font  désirer  de  manger  de  ce  pain 
céleste,  et  qui  m'obligent,  dans  la 
faim  qui  me  presse,  de  recourir  à  la 
tendresse  de  votre  cœur  paternel, 
pour  puiser  dans  sa  divine  pléni- 
tude de  quoi  suppléer  à  tout  ce 
qui  me  manque,  et  remplir  le  vide 
de  mon  âme.  Venez  donc,  6  Jésus, 
prendre  possession  de  mon  cœur, 
et  le  rendez  digne  de  s'unir  au 
vôtre,  ,  > 

Communion  spirituelle. 

ACTE   DE   DESIR. 

Venez,  6  divin  Jésus,  Ô  le  bîen- 
aimé  de  mon  âme,  venez  prendre 
8 
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possession  dans  mon  cœur.  TJa 
cerf  altéré  ne  soupire  pas  avec  plus 
d'ardeur  après  une  fontaine,  que 
je  ne  soupire  moi-même  après 
l'heureux  moment  où  je  pourrai 
vous  recevoir. 

ACTE   DE  DEMANDE. 

Donnez-moi  du  moins,  Seigneur, 
les  miettes  qui  tombent  de  votre 
table.  Donnez-moi  cette  profonde 
humilité  que  doit  produire  en  moi 
la  vue  de  mon  néant.  Revôtez-moi 
de  la  robe  nuptiale  de  la  charité, 
afin  que  je  puisse  entrer  avec  les 
justes  dans  la  salle  du  festin,  pour 
y  manger  le  f*'oment  des  élua; 
donnez-moi  une  grande  faim,  et 
ôtez  tous  les  obstacles  qui  retardent 
mon  bonheur,  et  qui  m'empêchent 
de  participer  à  votre  table  sacrée. 

Aux  dernières  oraisons. 
Faites-nous  la  grâce,  6  mon  Dieu, 
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de  demeurer  et  de  vivre  en  Jésus- 
Christ  qui  se  donne  à  nous  par  les 
divins  mystères.  Faites  que  nous 
recevions  et  conservions  le  fruit  de 
ce  redoutable  sacrifice  que  nous 
venons  d'ofiVir  à  votre  infinie  Ma- 
jesté ;  nous  vous  en  prions  par 
l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
des  Anges  et  des  Saints  que  TEglise 
honore  particulièrement  en  ce  jour. 

A  la  bénédiction.  i^ 

Répandez  sur  nous,  Père  éternel, 
vos  plus  abondantes  bénédictions  ; 
faites-nous  entendre  de  la  bouche 
de  votre  divin  Fils,  au  jour  des 
vengeances,  ces  consolantes  paro- 
les :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  la  création  du  monde. 

Au  dernier  Evangile. 
Verbe  adorable,  sans  commen- 
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cernent  et  sans  fin,  faites-nous  la 
jnjrâce  de  vous  connaître,  de  vous 
écouter,  de  vous  aimer  et  de  voua 
imiter  toute  notre  vie,  afin  que 
nous  puissions  vous  adorer  et  vous 
contempler  éternellement  avec  vo- 
tre Père  dans  l'unité  du  Saint- 
Ei^prit.  ^ .  ,^^,v ,,,..,, ,,,.,..^,.;. ,.,, 

Ai«si  soit-il.     ^:     ^  :  -  . 

Actions  de  grâces  et  amende  honora- 
ble après  la  messe. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur,  ô  mon  aimable  Jésus,  de  la 
boute  que  vous  avez  eue  de  me 
souffrir. en  votre  divine  présence, 
tandis  que  vous  vous  immoliez  sur 
ces  autels  pour  mon  amour.  Je 
vous  demande  très-humblement  pat' 
don  du  peu  d'attention  et  de  dévo- 
tion que  j'ai  apporté  à  ces  divins 
mystères.  Pénétré  de  douleur,  je 
fais   amende    honorable  à    votre 


—  229  — 

Cœur  sacré  pour  toutes  les  irrévé- 
rences qui  se  sont  jamais  commises 
pendant  cet  auguste  sacrifice  ;  et 
je  vous  conjure  de  nous  faire  la 
grâce  d'en  ressentir  toujours  les 
effets,  d'en  conserver  le  fruit,  et 
d'y  assister  chaque  jour  avec  une 
nouvelle  ferveur. 


I.ES    VEPRES 

DU   DIMANCHE. 

Pater  noster,  Ave  Maria. 

Dèus,  in  adjntorium  meum  în- 
tende  :  Domine,  ad  adjuvandum 
me  festîna. — Gloria  Patri,  et  Filio, 
et  Spiritui  sancto  :  Sicut  erat  in 
principio,  et  nunc,  et  semper,  et  in 
secula  seculorum.     Amen. 

Alléluia  ou  Laus  tibi,  Domioe, 
rex  geternge  glorise. 

A7it,  Dixit  Dominus. 
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Psaume  109. 

Dixît  Doraînus  Domino  meo: 
Sede  à  dextris  meis. 

Donec  ponam  iniraicos  tuos,  sca 
bellum  pedum  tiiorurn. 

Virgam  virtutis  tuae  emîttetDo- 
minus  ex  Sion  :  dominare  in  medio 
inimicorum  tuorum. 

Tecum  princîpiumin  die  virtutis 
tuae  in  splendoribus  sanctorum  ;  ex 
utero  ante  luciferum  genui  te. 

Juravit  Domînus,  et  non  pœni- 
bit  eum  :  Tu  es  sacerdos  in  geternum 
secundùm  ordinera  Melchisedech. 

Dominas  à  dextris  tuis  :  confre- 
gît  in  die  îra3  siiae  reges. 

Judicabit  in  nationibus,  împlebit 
ruinas  ;  conquassabit  capita  in  terra 
multorum. 

De  torrente  în  via  bibet  :  prop- 
tereà  exaltabit  caput. 

Gloria  Patrî,  etc. 
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Ant    Dîxît  Domîniis    Domina 
ûeo  :  sede  à  d extris  meis. 
Ant.  Fidelia. 

Psaume  110. 

Confitebor  tibî,  Domine,  in  toto 
iorde  meo:  in  concillo  justorum  et 
5ongregatione. 

Magna  opéra  Dominî  :  exquisita 
D  omnes  voluntates  ejus. 

Confessio  et  magnificentia  opus 
pjus;  justitia  ejus  manet  in  secu- 
um  seculi. 

Memoriam  fecit  mirabiliurn  suo- 
um,  misericors  et  raiserator  Domi- 
lus  ;  escam  dédit  timentibus  se. 

Memor  erit  in  seculura  testamenti 
lui  :  virtutem  operum  suorum  an- 
mntiabit  populo  puo.       * 

Ut  det  illis  haeredilatera  gentîuni: 
opéra  manuum  ejus  veritas  et  judi- 
liura. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus,  con- 


i\l'  :  ?■■ 
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fîrmata  'n  seculurn  seculi  ;  facta  ii 
verîtate  et  œquitate. 

Redemptîonemmisit  populo  sno 
mandavit  in  sternum  testamentun 
suum. 

Sanctum  et  terribîle  nomen  ejus 
inîtium  sapientîae  timor  Domini. 
^  Intellectus  bonus  omnibus  facien 
tîbus  eum  :  laudatio  ejus  manet  ii 
seculum  seculi.      ^ 

Gloria  Patri,  etc.  '    * 

-Ant.  Fidelia  omnîa  mandata  ejus 
confîrmata  in  seculum  seculi. 

.Ant.  In  mandatis. 

/    Psaume  111.  . 

Beatus  vîr  qui  tîmet  Domînura; 
in  mandatis  ejus  volet  nimis. 

Potens  in  terra  erit  semen  ejus; 
generatio  rectorum  benedicetur. 

Gloria  et  divitiaî  in  domo  ejus; 
justitiaejusmanetin  seculum  seculi. 

Exortum  est  in  tenebris  lumen 
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rectîs  ;  misericora  et  miserator  et 

jastus. . 

Jucundus  homo  qui  miseretur  et 
ommodat,  disponet  sermones  suos 
û  judicio:  quia  ia  aeternuna  non 
commovebîtur. 

In  raemoriâ  seternâ  erît  justus  ; 
ab  auditione  malâ  non  limebit. 

Paratura  cor  ejus  sperarein  Do- 
mino, confirraatum  est  cor  ejus  : 
non  commovebitur  donec  despiciat 
nimicos  suos.  ,.  ,^^,  ,    ,  ^  ,  ,        .  , 

Dispersit,  dédît  pauperibus,  jus- 
tilia  ejus  raanet  in  seculum  seculi  : 
cornu  ejus  exaltabitur  in  gloriâ. 

Peccator  videbit  et  irascetur, 
dentibus  suis  fremet  et  tabescet  ; 
desideriura  peccatorum  peribit. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Inraandatisejuscupitnimis, 

Ânt.  Sit  nomen  Domini. 
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/  / 


Laudate,  puerî,  Dorainum  ;  laa 
date  uomen  Doraini. 

Sit  nomen  Domiriî  benedictura 
ex  hoc  nunc  et  usquè  in  seeulura. 

A  solis  ortu  usquè  ad  occasum 
laudabile  nomen  Domini. 

Excelsus  super  omnes  gentei 
Dominus,  et  super  eœlos  gloria  ejus 

Quis  sicut  Dominus  Deus  noster 
qui  in  altis  habitat,  et  humilia  res 
picit  in  cœlo  et  in  terra  ? 

Suscitant  à  terra  inopem,  et  cl( 
stercore  erigens  pauperem. 

Ut  collocet  eum  cura  principibus 
cura  principibus  populi  sui. 

Qui  habitare  facît  sterilem  in  do 
mo  ;  raatreni  filiorura  lastentem. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant  Sit  nomen  Domîni  benedic- 
tura in  secula. 

Ant.  Nos  qui  vivimus. 
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In  exitu  Israël  de  JEgypto,  do- 
mûs  Jaopb  de  populo  barbaro. 

Facta  est  Judaea  sanctifîcatîo 
ejus  :  Israël  potestas  ejus.  , 

Mare  vidit  et  lugit  :  Jordanis 
conversus  est  retrorsùm. 

Montes  exultaveriint  ut  arietes  ; 
et  colles  sicut  agni  ovium.    . 

Quid  est  tibi,  mare,  quod  fugisti  ? 
et  tu,  Jordanis,  qui  conversus  es 
retrorsùm  ? 

Montes,  exultâstîs  sicut  arietes  ; 
et  colles  sicut  agni  ovium. 

A  facie  Domini  mota  est  terra  à 
facie  Dei  Jacob. 

Q\xi  convertit  petram  in  stagna 
aquarum  ;  et  rupem  in  fontes  aqua- 

Non  nobis.  Domine,  non  nobis; 
sed  nomini  tuo  da  gloriam. 
Super  misericordiâ  tua  et  veritate 


—  236  — 

tu4  ;  nequando  dîcant  gentes  :  Ub 
est  Deus  eoriim?  '' 

Deus  autem  noster  în  cœlo  ;  ora 
nia  quascumque  voluit,  fecît. 
'  Siraulacra  gentîura  argentura  et 
aurum  ;  opéra  manuutn  homiiium. 

Os  habent,  et  non  loquentur; 
ocnlos  habent,  et  non  videbunt. 

Aures  habent,  et  non  audient; 
nares  habent,  et  non  odorabunt. 

Manus  habent  et  non  palpabiint; 
pedes  habent,  et  non  arabulabunt; 
non  clamabunt  in  guttare  suo. 

Similes  illis  fiant  qui  faciunt  ea, 
et  omnes  qui  confidunt  in  eis. 

Domiis  Israël  speravit  in  Domi- 
no ;  adjntor  eorum  et  protector 
eorum  est.    >  . 

Domns  Aaron  speravit  in  Domi- 
no ;  adjutor  eorum  et  protector 
eorum  est. 

Qui  timent  Dominum,  sperave- 
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runt  in  Domino  ;  adjutor  eorum  et 
protector  eorum  est.        .       ^ ., 

Dominus  inemor  fuit  nosLrî  :  et 
benedixit  nobis. 

Benedixit  domui  Israël,  benedi- 
xit domui  Aaron.      .    ...  :  .. 

Benedixit  omnibus  qui  tîmeut 
Dominum  ;  pusillis  cum  majoribus. 

Adjiciat  Dominus  super  vos  ; 
super  vos  et  super  filios  vestros 

Benedicti  vos  à  Domino,  qui 
fecit  cœlum  et  terrara. 

Cœlum  cœli  Domino,  terram  au- 
tem  dédit  filiis  hominum.  ' 

Non  mortui  laudabunt  te,  Domi- 
ne; neque  omnes  qui  descenduut 
in  infernum.  •       .:    .. 

Sed  nos  qui  viviraus,  benedîci- 
mus  Domino  ;  ex  hoc  uunc  et  usquè 
in  seculum. 

Gloria  Patrî,  etc. 

Ant.  Nos,  qui  vivimu?,  benedî- 
cimus  Domino. 
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Capitule. 

Benedîctus  Deus,  et  Pater  Domi- 
ni  nostri  Jesu  Christi,  Pater  mise- 
ricordiarum,  et  Deus  totius  conso- 
lationîs,  qui  consolatur  nosiu  omni 
tribulatione  nostrâ.       ' 

R.  Deo  gratias. 

Hymne. 

Lucis  Creator  optirae, 
Lucem  dîerum  proferens  ; 
Primordiis  lucis  nov99 
Mundi  parans  originera. 

Qui  mane  junctum  vesperî, 
Dîem  vocari  praedpîs, 
Tetrum  chaos  illabitur, 
;  Audi  preces  cum  fletibus. 

Ne  mens  gravata  crimine, 
Vit93  sit  exul  munere, 
Dùm  nil  perenne  cogitât, 
Seseque  culp^s  illigat. 
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Cœlorum  pulset  intimum, 
Vitale  tollat  premium, 
Vitemus  omne  noxium, 
Piirgemus  omne  pessimiim. 

Pisesta,  Pater  piissime, 
Patrique  compar  Unice, 
Cum  Spîrîtu  Paraclito, 
Regnans  per  omne  seculum. 

Amen. 

V.  Dirigatur,  Domine,  oratîo  mea. 
R.  Sicut  incensum  in  conspectu  tuo. 

Cantique  de  la  Vierge, — Luc  I. 

Magnificat  anima  mea  Dominum. 

Et  exultavit  spiritus  meus  in  Dec 
sain  tari  meo. 

Quia  rexpexit  humîlitatem  ancil- 
IsB  sn93  ;  ecce  enim  ex  hoc  beatam 
me  dicent  omnes  generationes. 

Quia  fecit  mihi  magna  qui  potens 
est;  et  sauctum  nomen  ejus. 
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Et  mîsericordia  ejus  à  progenie 
in  progeniens,  timentibus  eum. 

Fecit  potentiam  in  brachio  suo  ; 
dispersit  superbos,  mente  cordis 
sui. 

Deposuît  potentes  de  sede;  et 
exaltavit  humiles.  - 
^  Esurientes  implevit  bonis  j  et 
divites  dimisit  înanes. 

Suscepit  Israël  pueruin  suum; 
recordâtus  misericordiae  sna:».. 

Sicut  locutus  est  ad  patres  nos- 
tros  :  Abraham  et  semini  ejus  in 
gecula. 

Gloria  Patri,  et  Filio,  etc. 


'/  .- 
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Te  Deum  laudamus  :  te  Domî- 
nura  confitemur. 

Te  seternum  Patrem  :  omnis  terra 
veneratur.  ** 

Tibi   omnes  Angelî  :  tibi  cœlî, 
et  iiniversas  Potestates  ; 

Tibi  Cherubim  et  Seraphîm,  In- 
cessabili  voce  proclamant  ; 

Sanctus,  Sanctus,  Sanctus  :  Do- 
minas Deus  sabaoth. 

Pleni  sunt  cœli  et  terra  :  majes- 
tatis  gloria3  tuœ. 

Tegloriosus  :  Apostoforum  cho- 
rus. .- 

Te    Prophetarum  :     laudabilis 
numeVua, 

Te  Martyrum  candidatis  ;  laudat 
exercitus. 

Te  per  orbem  terrarum  :  sancta 
confitetur  Ecclesia. 
^    Patrem  :  immensse  majestatîs. 
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VeneranduHi  tuum  verum  :  et 
unîcum  Filium. 

Sanctum  quoque  :  Paracletum 
Spîritum. 

Tu  Rex  glorîse,  Christe,     ■ 
.     Tu  patris  :  sempiternus  es  Filins. 

Tu  ad  liberandum  susoepturus 
hominem  :  non  horruisli  Virginis 
uterum. 

Tu,  devicto  mbrlîs  acùlèo  :  àpe- 
ruisti  credentibus  régna  cœlorum. 

Tu  ad  dexteram  Dei  sedes  :  in 

gloriâ  PatriîS. 

I     Judex  crederis  :  esse   venturus. 

î     Te  erg(?,  quseaumus,  famulis  tuis 

.   subveni  :  quos  pretioso   sanguine 

.  rederaisti. 

-^ternâ  fac  cum  Sanctis  tiiis  :  in 
gloriâ  nuraerari.    '  '^ 

Salvum  fac  populum  tuum,  Do- 
mine :  ei  benedic  haereditali  tuœ. 

Et  rege  eos  :    et   extolle  illos 
'  usquG  in  aeternum. 
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Per  singulos  dies  ;  benedicîmus 
te.  '"'  ■  .  '^    ..,■..  ■'..        ..;  ■■■^ 

Et  laudî^nius  nomen  tuiim  in  se- 
culum  ;  et  in  seculum  seculi. 

Dignare,  Domine,  die  isto  :  sine 
peccato  nos  custodire. 

Miserere  nostrî,  Domine  :  mise- 
rere noslrî. 

Fiat  misericordia  tua,  Domine, 
super  nos  :  quemadmodùm  spera- 
vimus  in  te. 

In  te,  Domine,  speravi  ;  non 
conlundar  in  seternum. 
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LE  CHEMIN  DE  LA  CROIX. 


Ire  STATION. 

JÉSUS   CONDAMNE   1   MORT. 

t 

V.  Nous  vous  adorons,  ô  Jésus! 
nous  vous  bénissons. 

«•  Parce  que  vous  avez  racheté 
le  monde  par  votre  croix. 

O  mon  divin  Sauveur  !  par  l'in- 
juste et  humiliante  condamnation 
à  laquelle  vous  vous  soumettez, 
daignez  me  préserver  de  la  damna- 
tion éternelle  que  j'ai  méritée  par 
mes  péchés. — Pater ^  Ave^  Gloria 
Fatri. 
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^       JESUS  EST   CHARGÉ   DE   SA    CROIX.        - 

V.  Nous  VOUS  adorons,  ô  Jésus  ! 
etc.  ■'-^'•' 

*  O  mon  divin  Sauveur!  par  la 
pesante  croix  que  vous  consentez 
à  porter  pour  moi,  daignez  m'ac- 
corder  la  patience  dans  mes  peines, 
l'amour  de  la  pénitence  et  du  renon- 
cement intérieur.  —  Paier^  Ave^ 
Gloria  Patri. 

Ille  STATION. 

JÉSUS    TOMBE   POUR   LA   PREMIÈRE  FOIS   S0U3 
LE   POIDS   DE    SA   CROIX. 

v.  Nous  vous  adorons,  etc. 

0  mon  divin  Sauveur  !  par  votre 
première  chute  sous  le  poids  do 
votre  croix,  daignez  m'accorder  la 
grâce  de  marcher  d'un  pas  ferme 
dans  la  voie  de  vos  commande- 
ments,  et  de  ne  rn'en  écarter  jamais, 
'—Pater^  Ave^  Gloria  Patri. 
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JÉSUS   RENCONTRE   SA   TRÈS-SAINTE   MÊRB. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc. 

0  mon  divin  Sauveur  !  par  la 
joie  que  vous  ressentîtes  en  trou- 
vant votre  sainte  mère  sur  votre 
passage,  daignez  me  rendre  sensi- 
ble aux  outrages  qui  vous  sont 
faits  tous  les  jours,  et  ra'inspirer  le 
désir  de  vous  en  dédommager  par 
une  pieté  fervente. — Pater ^  Ave^ 
Gloria  Patri. 

Ye  STATION. 

SIMON  LE   CYRÉNÊBN   AIDE  JÉSUS   À   PORTER 
;  SA   CROIX. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc. 

O  mon  divin  Sauveur  !  par  la 
reconnaissance  que  vous  eûtes  pour 
le  Cyrénéen,  qui  vous  aida  à  porter 
votre  croix,  daignez  m'accorder 
une  corapatissance  charitable  pour 
les  peines  et  les  chagrins  des  per- 
sonnes affligées* — Pater^  Ave^  etc. 
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UNE    FEMME     PIEUSE     ESSUIE    LA     FACE    DU 

sauveur;  '  .  .     r 

V.  Nous  vous  adorons,  etc. 

O  mon  divin  Sauveur  !  par  le 
miracle  que  vous  fîtes  pour  récom- 
penser le  dévouement  courageux 
d'une  pieuse  femme,  en  laissant 
l'empreinte  de  votre  face  sacrée 
sur  le  lin<^e  dont  elle  essuva  votre 
visage  baigne  de  sueur  et  de  sang, 
daignez  me  rendre  inaccessible  au 
respect  humain,  lorsqu'il  s'agît  de 
vous  honorer  et  de  vous  servir. — 
Pater^  Ave^  Gloria  Patri. 

''  Vile  STATION. 

JESUS    TOMBE   POUR  LA   SECONDE   POIS. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc.        s 

O  mon  divin  Sauveur  1  par  votro 

seconde  chute  sous  le  poids  de  votre 

croix,  daignez  m'accorder  la  gî  âo^ 

de  me    relever    promptement,  ei 
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j'avais  le  malheur  de  tomber  dans 
le  péché  mortel. — Pater ^  Ave^  Glo^ 
ria  Patri. 

\     yille  STATION. 

JÉSUS   CONSOLE   LES  FILLES   d'ISRAEL   QUI  LB 
.     ,       SUIVENT. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc.' 
O  mon  divin  Sauvem*  !  par  les 
consolations  que  vous  donnâtes 
aux  filles  d'Israël  pleurant  sur  vous, 
daignez  consoler  votre  Eglise  des 
maux  qui  l'affligent  en  convertis- 
sant les  impies,  les  hérétiques  et  les 
pèche urs.-jPa^er,  Ave^  Gloria  Patri. 

IXe  STATION. 

JÉSUS   TOMBE   POUR  LA   TROISIÉBIE   FOIS. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc. 

0  mon  divin  Sauveur  !  par  cette 
troisième  chute,  pour  vous  plus 
douloureuse  encore  que  les  deux 
autren,  daignez  me  préserver  du 
malheur  affreux  de  la  rechute  dans 
le  péché,  et  de  celui  plus  aflfreux 
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encore  de  l'impiété  finale. — Pater^ 
Ave^  Gloria  Pairi. 

Xe  STATION. 

JÉSUS  EST  DEPOUILLE  DE  SES  VÊTEMENTS. 

V.  Nous  vous  adorons,  etc.  • 
O  mon  divin  Sauveur  !  par  la 
confusion  dont  vous  fûtes  couvert 
lorsqu'on  vous  dépouilla  de  vos 
vêtements,  daignez  me  donner  une 
vive  horreur  du  vice  impur,  l'amour 
de  la  pudeur,  une  modestie  exem- 
plaire.— PateVy   Ave,    Gloria  Patri, 

;      •      '      Xle  STATIOK. 

JÉSUS  EST  ATTACHÉ  À  LA  CROIX. 

V.  Nous  VOUS  adorons,  etc. 

O  mon  divin  Sauveur  !  par  les 
indicibles  douleurs  que  vous  endu- 
râtes, lorsque  les  bourreaux  vous 
attachèrent  à  la  croix,  daignez 
m' accorder  la  grâce  de  tout  souffrir 
avec  patience,  même  le.  martyre, 
pour  l'expiation  de  mes  péchés  et 
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pour  votre    gloire. — Pater^    Ave^ 
Suloria  Patri. 

^\  Xlle  STATION. 

N    ..  JESUS   MEURT    SUR   LA   CROIX. 

^  V.  Nous  vous  adorons,  etc. 
a  O  mon  divin  Sauveur  !  par  les 
{ mérites  de  votre  sainte  mort  sur  la 
croix,  daignez  m'accordez  de  mou- 
rir à  tout  pour  ne  plus  vivre  qu'en 
vous,  par  vous  et  pour  vous. — 
Pater j  Ave^  Gloria  Patri. 

XlIIe  STATION. 

JÉSUS  EST   DÉPOSE   DE   LA     CROIX  ET   REMIS 

k   SA  MÈRE, 

V.  Nous  vous  adorons,  etc. 

O  mon  divin  Sauveur  !  descendu 

de  la  croix  et  remis  à  votre  sainte 

\^^  mère,  daignez  m' accorder  la  grâce 

\^  do  remettre  en  mourant  mon  âme 

v<^  entre  les  mains  de  Marie,  et  mon 

corps  sous  sa  protection. — Pater ^ 

Ave,  Gloria  Patri. 
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V  XI Ve  STATION. 

JÉSUS   EST   MIS   DANS   LE   siPlTLCRK. 

V.  Nous  VOUS  adorons,  etc. 

O  mon  divin  Sauveur  !  par  les 
mérites  de  votre  sépulture,  daignez 
ai'accorder  la  grâce  de  mener,  avec 
vous,  une  vie  cachée  en  Dieu, 
ignorée  du  monde  et  connue  de 
vous  seul  et  des  anges. — Pater ^ 
ÀvCf  Gloria  Patri. 

OKAISON. 

Jetez,  Seigneur,  un  regard  de 
miséricorde  sur  cette  famille  pour 
laquellenotre  Seigneur  Jésus-Christ 
n'a  pas  hésité  de  se  livrer  aux  mains 
de  ses  ennemis  et  de  subîr  le  sup- 
plice de  la  croix. 

Nota. — Avant  de  commencer  le  che- 
min de  la  croix,  on  se  proposera  de  prier 
suivant  l'intention  du  Souverain  Pontife 
en  récitant  le  Pater ^  VAve  et  le  Gloria 
Fctri  à  chaque  station. 
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NOTES  SUR  LES  PELERINAGES  DE  SAINTE- ANNE 

DU  bout-de-l'ile,  et  du  cap-santé. 


La  trcadition,  comme  nous  l'avons  dit, 
(page  70)  attribue  à  la  piété  des  anciens 
voyageurs  canadiens  l'origine  de  Sainte- 
Anne  du  Eout-de-rile.  Mais  on  ignore 
l'époque  précise  de  la  construction  de  la 
première  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne. 
D'après  une  ancienne  légende,  un  per- 
sonnage, dont  le  nom  est  inconnu,  se 
trouvant  en  danger  imminent  de  périr 
dans  les  rapides,  aurait  fait  vœu  de  bâ- 
tir une  chapelle  en  l'honneur  de  sainte 
Anne,  s'il  échappait  à  la  mort.  Au 
même  instant,  il  se  trouva  transporté, 
sain  et  sauf,  sur  le  rivage  où  s'élève  au- 
jourd'hui l'ancienne  église  de  Sainte- 
Anne.  Ce  personnage  serait-il  l'abbé  de 
Breslay,  qui  desservait  la  mission  sau- 
vage de  l'Ile  aux-Tourtes,  et  que  l'on 
retrouve  curé  de  Saint- Anne  du  Bout- 
de-l'Ile,  de  1703  à  1714  ?  Quelques-uns 
le  pensent.  Quoiqu'il  en  soit,  on  voit 
que  cette  paroisse  était  au  nombre  des 
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ïïissioiîs,  des  l'année  1688,  sous  le  nom 
du  Haut-de-rile.  En  1686,  elle  fut  or- 
ganisée en  paroisse  sous  le  vocable  de 
Saint-Louis,  et  fut  desservie,  de  1686  à 
1687,  par  M.  l'abbé  D'Urfé.  Ce  n'est 
qu'en  1710  qu'apparaît,  pour  la  première 
fois,  le  nom  de  Saint-Anne  pour  dési- 
gner la  paroisse.  Elle  porta,  pendant 
quelque  temps,  ce  nom  concurremment 
avec  celui  de  Saint-Louis,  qui  ne  dispa- 
rut définitivement  qu'après  1714. 

Le  tableau  du  maître-autel  de  l'église 
de  Sainte-Anne,  qui  est  fort  ancien  et 
dont  l'auteur  est  inconnu,  représente 
Fauguste  patronne  au  centre  de  la  toile, 
et,  sur  l'avant-scène,  un  rapide  au  milieu 
duquel  est  emporté  violemment  un  ca- 
not chargé  de  rameurs,  qui  invoquent 
l'assistance  de  sainte  Anne.  La  dévo- 
tion des  voyageurs  envers  la  Mère  de  la 
sainte  Vierge  n'est  pas  moins  grande  de 
nos  jours  qu'au  temps  passé.  Plus 
d'une  fois,  disent-ils,  elle  a  apparu, 
vêtue  de  blanc,  à  la  pince  des  canots,  et 
les  a  conduits  heureusement  à  travers 
les  récifs,  où  ils  allaient  être  engloutis. 
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Parmi  les  lieux  de  pèlerinages  dont 
les  noms  sont  énumérés  à  la  pag( 
75,  devrait  se  trouver  celui  du  Cap< 
Santé.  La  dévotion  à  sainte  Anne 
V  fut  apportée  par  les  premiers  ha- 
bitants de  cette  paroisse  ;  depuis  près 
d'un  siècle,  (1772)  la  fête  de  sainte 
Anne  y  a  été  érigée  en  fête  d'obligation, 
et  est  célébrée,  avec  pompe,  au  miliei 
du  concours  des  paroisses  environnantes, 
Une  indulgence  plénière  fut  accordée,  à 
perpétuité,  en  1804,  par  le  pape  Pie  VII, 
et  peut  se  gagner  pendant  toute  l'octave 
de  sainte  Anne. 


\ , 
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